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Renduà moi.mêrnfl ^ P’us jouïr en France. 

* & revenu dé ce«e efni ® Six”®® la retraite, 
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4 PREFACE. ■ . ' 

dans mon cœur de me voir déclaré ennemi de la 
Rdîgion, après en avoir fait toute ma -vie mon 
unique -étude. Tranquille toutefois dans mon 
innocence , je coulerois paifiblement mes jours 
dans une terré étrangère, fi je n’étois comptable 
de ma Foi aux Docteurs qui m’ont condamné j^^aU 
Prélat que fon amour pour la Religion a armé 
contre ma Théfe , à l’Eglife dont on a voulu, 
pour ainfi dire, me faire fortir malgré moi, & au 
Public, .c]ui,Turcet appareil de condamn^itions, 
a dû me jpger & me croire impie. 

L’Apologie que je préfente ici, efi: donc moins 
la produftîon d’un efprit inflexible dans fes pre- 
miers fentimens, que d’un efprit inltruit par la 
Religion • même. Je ne la^puis mieux honorer, 
qu’en prouvant à toute la Terre , que fi je me fuis 
trompé (ce qui eft le partage de riiumanité)jeii’ai 
jamais lailTé éteindre la Foi dans mon cœur. C’eft 
de mon amour pour *la Religion Chrétienne que 
cette Apologie va devenir un monument public. 
Le principal objet que jè m’y propofe, efi de dé- 
truire ce complot imaginaire d’irreligion , qu’on 
m^accufc .fi injuftement d'avoir tramé de concert 
avec les prétendus Efprîti-forts. On fe fonde en 
partie fur ce que j’ai travaillé au DiÜionmîre rau 
Jfonné des Arts fÿ des Sciences (i), & en partie fur 
les Propofitions extraites de ma Théfe, &’cenfu- 
rées avec tant d’éclat par la Faculté de Théologie 
de Paris. C’efi donc fur ces deux Chefs d’accu; 
fation que j’ai â répondre, ‘ Il me fera facile dé 
détruire lé premier, parce que c’efi un Fait: le 
fécond exige une dîfcuffion très-épineufe; mais 
dans laquelle j’entrerai avec d’autant pius de con- 
fiance , que de l’expofition de mes raifons il en 
réfultéra cet avantage pour moi, que fi j’ai blelTé 

la 

' (O Qu'on îrouvQ. à Asnjlerdm ^cbez Marc Mi* 
ciel Rey. 
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P R E M I E’ R E P A R T I É. s 

la Vérité, c’étoit du moins en la cherchant. Au 
rdte, quand je me permets d’examiner les déci- 
lions de la Sorbonne, c’eft avec un efprit de do- 
nlité. Je fais quelle fouiniiîîon on doit à Tes 
Uracies; mais je n’ignore pas que foufcrire aveu- 
glément a une Doétrine qui nous eH: propoféepar 
des gens plus éclairés que nous, ce feroit, fous 
prétexte de rendre hommage à leurs lumières , 
les égaler à PEglife. Une hiftoire abrégée de ce 
quiseltpaffé dans cette malheureufe affaire 
première Partie de cette Apo- 


premie’re parti 


E. 


d’impiété qu’on m’a prêté , bien 

Sll?Ti*r‘'' avoir 

Eni ^ ■ ^i-ncyclopédie , eft une de ces mal- 
ne prudence humaine 

Je ne m'imaginois pas que' 
condamné dans les Aîfein- 
On?rnï pour avoir mis la main à un 

vtrS entrepris fous les aufpices du Gou- 
paroîtreque muni d^l’Ap. 
proba ion des Cenfeurs Royaux & du Privilège 

Théologique a été 
oar U? Navarre, & approuvée 
le<! rWff/i de Sorbonne. Cependant après 

aarès 1 Pi^^ues dont Paris a été témoin , 
dï fc 1 •uouvemcns qu’elles ont pro- 

Bh if! P^"" pacifiques, on ne peut 

frnn f Théfe n’ait payé pour ce 

nprfr4 f f * Diftionnaire, & qu’on n’eût jamais 
Mc f. * condamner, fi fa cenfure (je ne fais 
Ouvrage ^ n’eût entraîné celle de cet 

p’avoit en vue précifémcnt 
9 e de conuamncr ma Théfe j fi l’art adroit & 

A3. . poli*. 



IÇ P R E M I E* R E' P A R T I E. 

politique de certaines perfonnes (i) qui rdpan^ 
doient fourdeiuent qu’elle ne pouvoit être que 
tres-dangereufe, puifqu’elle étoit liée aux erreurs 
de l’Encyclopédie , n’a pas empoifonné les cho- 
fes les plus innocentes: je demande pourquoi la 
Sorbonne a attendu que ma Théfe parfit pour 
profcrire en eKe des erreurs, qui fe lifoient, les 
unes dans les Lettres Théologiques de Mr. de 
Jietbléem & le Traité Dogmatique de Mr. le Rou-> 
ge, les autres dans des Cahiers dictés en Sorbon* 
ne & dans toutes les Ecoles de 'TUniverfité ^ 
quelques autres jufques dans les Ecrits du doéle 
Mekbior Canus & du cé\éhxe Bojjtiet i toutes en- 
fin, à la Chronologie près , que j’avoue m’être 
particulière, dans plufieurs Théres, qui, félon la 
remarque d’un Ecrivain Janfénifte, avoient pré- 
paré les voyes'à la mienne. Je n’avance ici rien 
flue je ne fois en état de prouver. 

Si l”on a fait beaucoup d’honneur à ma Théfe 
en la mettant fur le compte des (2) Auteurs de 

l’En* 

- (i) Les Ferfmir.es qui répondoïent fourdemert 
Iq^Tbéfe étok impie y font principalement les fér 
' fuites , qu'on a ici en vue : leur baine contre l'Encydo* 
pédie vient en partie de ce qu'ils ont prévu que ce 
£>Mionnair.e f croit tomber celui de Trévoux , dont ils 
font les auteurs , en partie de ce qu'ils ont été 
éconduits y quand ils fe font propofés pour la Tbéologîa. 
fÿ pour la Morale y on n'a voulu ni d'une Théologie 
tii d’une Morale de Jéfuites, - L'une £? l’autre fe fuf^ 
font refj'enties des opinions de la Société; c'eft ce- 
qu’on voulait éviter dans un Ouvrage , où l’efprit 
Fbilofffpbique doit donner le ton. 

(2) O71 l'a donna d'abord à tous les tuteurs en’ 
femble , enfuîte on la promena fur ta tête de différent 
particuliers. Dans un quaptier de Paris , on 
qffuroit^que Mr. Didtiot 'l'avoit faite; dans un au ^ 
tre^.c^ètok Mr, d’Alembert. Ceux qui croyaient 

être 


Digitized by Google 



P REMIE’ RE PARTIE. 7 
l’Encyclopédie, on m’en a fait à moi très -peu,' ‘ 
en voulant que je n’en fuffe pas EAuteur. Mais 
fur quoi tous ces bruits étoient- ils fondés? Lé 
deshonneur de la Sorbonne étoit-il fuffifamment 
avéré? Les tems étoient^ ils venus où le myftére 
d’iniquité devoir être révélé? Pour des gens qui 
avoient formé un complot d’impiété, & qui s’é? 
t^oient appliqués à en corapofer un fyftême avec 
beaucoup d’art, ç’auroient été là des.fuppofitions 
bien abfurdfis , . une indifcrétion bien déplacée. 
Mais quand la palfion s’en mêle, Â que l’efprit 

s’agit pas d’avoir raifon, 
niais de perdre celui qu’on perfécute. II eft con- 
liant que les Auteurs Encyclopédiftes n’ont eu 
d autre part à ma Théfe, què celle d’avoir été 
décriés à fon occafion comme des gens abomina- 

n'" pernicieux 

contre la Religion. Mais il n’eft pas moins cer-' 
jain quenuéreme^^^ occupés de leur travail,' ils 
n ont appris 1 exiftence de ma Théfe qu’avec le 

“m. Poute* 

frmf’ A t d aillcurs cette juflice à ceux qui 

<îu’iJs m’avoienten, 

favnrahit^A cro»rois de plus 

Ja. Religion. Je ne prétens point au 
dan! ont paru reprehenfibies 

' . Voici 

^'‘ifirîbuoient à Mr. de 

of/p ^ le Préjident de Montefquieu , quoi' 
Mr opinions. y f oient proJcrites.x 

y parii^ Jnme étant. 

tiCmi, ; r y en eut qui pouffèrent le fana' 

oroire d'un juif, apparceinment , parce 
y fatt un grand éloge de Motfe i pour qui 
refpe& flccK/é par la Sorbmne, d’avoir manqué 

A 4 - 


Diuiiiz- . by Google 



i PREMÎÉ’RE PARTIE. 

Voici dans l’exafte vérité ce qui a occafionné 
ma condamnation, (i) Un Dofteur fut révolté. 

de 

(i) Le Doreur dont il ejl ici quejîîon, c'ejl le 
Sieur Ribalier de la Maijon de Sorbonne , 6f Procureur 
. du Collège des quatre Nations. Ardent £f infatigable 
comme il eji , il eut bientôt formé un parti contre Mr. 
l'Abbé de Prades , qu'il n'aimoit pas : il'fut d'abord 
frapper aux portes de ceux qui ne demandera qu'à 
aboyer , ^ fut très-bien fer-vifur fa parole ;plujihirs 
émijfairssfe difperférent dans Paris, (j* dirent par- 
tout que la Tbéje était impie. Le Sieur Galliande , 
neveu du fameux^ Galliande, 6? l'héritier de 
l'ardeur de fm oncle plus encore que de fes lumières, 
fut lancé des premiers ,* depuis ce tems on ne le vit 
plus rentrer chez lui, que lorfqu'il étoit trop tard 
pour aller folliciter quelques DoSeurs. Son zèle ar- 
dent lefaijoit voler plufieurs fois dans un jour d'un 
bout de Paris à l'autre. -C'ejl lui qui extorqua des 
mains de Mr. de Bethléem une lettre, qu'il fvffit 
de rapprocher de fes Lettres Tbéologiques , pour fe 
convaincre des injiijlices criantes que l'efprit de parti 
fait quelquefois commettre, C'ejl ce même DoSeur, 
qui trouvait mauvais que dans une Tbéfe de Théolo- 
gie on parlât des Chinois. Sont-ce donc là , difoiu 
il, des gens à citer à des Théologiens ! EffeStivement, 
un Théologien de la trempe d'ejprit de Mr. Gallian» 
de , riejl pas obligé de s'occuper à détruire les faits 
par lesquels un Chinois lui prouverait que fa Nation 
ejl plus ancienne que le Déluge de Noé nel ejl dam là 
Chronologie du Texte Hébreu', parce que, comme il 
le dit fort bien , les Chinois font des Idolâtres qui ne ~ 
doivent point influer dans les fentimens de Théologie, 

Il a pour lui la Bible , ^ avec cela il répond à touti 
Peu lui importe qu'un Déifie lui fajfe des ob'\eSions 
contre te Livre Sacré , ^ qu'il s'arme de toutes les 
diflicultés que lui fournirent les Annales des Chinois 
if les Dynaflies des Egyptiens, Il ejl Théologien , 

dit- 
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P R E M I E’ R E P A R T I E. p 
de la Propofition des Guérifons, & félon la cou- 
tume ou plufieurs font de trouver impie tout 
ce que leur efprit ne goûte pas, il cria aufli-tôc 
à l'impiété contre moi. Des Perfonnes habiles à 
profiter de tout, fe fervirent de ce premier crD 
pour en pouffer de plus forfs contre ma Théfe & 
contre l’Encyclopédie ,• car elles eurent bien foin 
de ne féparer jamais l’une d’avec l’autre; afin que 
fi l’on venoit à condamner ma Théfe, le même 
coup frappât en même tems fur l’Encyclopédie, 
contre laquelle elles étoient fort animées. Dès- 
lors on ne me jugea plus que rélativement à l’En- 
cyclopédie. Plufieurs Dofteurs qui avoient lu' 
ma Théfe fans y trouver d’erreurs , commen- 
cèrent à y en appercevoir un grand nombre * 
lorfqu’on leur eut fait» entendre que c’étoit la 
Doélrine de l’Encyclopédie , qu’ils n’ont jamais 
lue. 

Mais c’efl; de cette Encyclopédie même qui pa- 
roît à bien des gens une preuve non fufpefte de 
mon impiété, parce qu’on le leur a dit, que je 
prétens tirer ma propre juftification. LaiiTons ici 
les reproches vagues d’Irfeligion , qui font les ar- 
mes de ceux qui ont tort, & voyons quel appui 
j’ai prêté s\ l’impiété, en inférant dans cet Ou-' 
vrage une DÜTertation fur la Certitude des Faits 
hiftoriques. Oublions, s’il fe peut, qu’elle fait 
partie de l’Encyclopédie ; oublions même que 
j'en fuis l’Auteur. Les préjugés ainff dépofés,’ 
je demande maintenant fi celui qui parle dans 
cette DÜTertation , a pu fe liguer avec les ennemis 

de 

àit-il, -^ un Théologien n'ejî paî fait pour répondre 
iiux Impie» , mais aux Hérétiques. Voilà pour(jiioi 
tAbbé de ' Pfades ne lui paroijfoit nullement 2 bée- 
logien dans fa ■ Théfe. Ce fentiment , au refle , lui 
ejl commun avec plufieurs de fes Confrères, qui lui' 
fait le même reproche. ' 

As 
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10 P R E M 1 E’\R .E PARTIE. 

de la Religion contre là Religion elle -même. Il 
ne faut jetter qu’un coup, d’œil fur ce morceaU' 
pour y lire l’injufticede mes ennemis, & la juftifi- 
cation de mes fentimens. Il fuffit feul pour con-, 
fondre l’Auteur des Nouvelles Eccléfiafliques 
qui n’a pas craint d’ayancer dans fa Feuille du 
27. Février 1752, qu’on avoit découvert par dif- 
férentes circonftances, & par des faits certains,, 
que ma Théfe étoit l’effet d’une confpiratlon for- 
mée- par de prétendus Efprits-forts. Cet Auteur^, 
qui paroît fi bien infiruit, qui eft en poflèflionde 
déchirer pieufement &‘fans efprit les perfonnes 
les plus refpeftables , &• qui à force de prêcher 
l’Amour de Dieu, ,a certainement oublié cqlui 
du Prochain, auroit bien dû défigner ces circon- 
fiances & ces faits- M^s laiflbns ce Satyrique- 
pbfcur médire en paix du Genre humain , & jouir- 
du Ciel irrité qui le condamne.. Il a conçu que {t 
le- complot dont il s^agit eft certain, la Faculté 
de Théologie eft deshonorée, & il fait tout ce- 
qu’il peut pour réalifer .ce phantôme. Ce n’eft 
point à moi qu’il en veut, il ne me connoît pas^ 
Ce ;n’eft point la -gloire du Nom Chrétien qui le 
touche; il fe foucie.bien de ce nom. C’eft 1 » 
honte' de la Sorbonne qu’il pour fuit, .& les calorn- 
mes les, plus atroces. ne lui coûteront rien pou»; 

atteindre, à. fdn but. - r : 

- . < • * * » . 

- MaThéfe n’.ell donc'.point J’ejFet d^iine confpî^ 
ration formée par les JÈneyclopédiftes contre la* 
Religion; il n'elt pas. moins .coniknt qu’elle ne- 
préfenfe point 'une fuite de fyAême . contraire aux 
principes du Chrifîiànifme. Si ceux qui m’en*, 
font le cruel reproche, pouvoient lire au fond 
de mon cœur /que je ferois bîentôtjuftiBé-à leurs, 
yeuxl 11 eft împpffible >qu’un plan d’impiété rén 
fuite d^uh Syftême que j’ai moi -même combiné 
& réfléchi en faveur de la Relfgion. Toutauplus^ 
il. auroit pu m’échaper, en voulant lâ défendre/ 
4 juelquès‘ Proportions' dangercufes quelques .Ma- 

\ ‘ .ximcs 
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P R E M I E’ R E PAR T I R. r t 
ximes hardies exprimées fans- précaution : mais 
la Théfe elle- même, qu’on lir^ dans cet Ouvrage 
avec fa traduélion à côté, fera l’Apologie de mes 
fentimens. Je ne demande pour cela que des 
yeux non prévenus. C’eft une juftice que je ne 
puis efpérer des deux Dofteurs qui n’ont pas 
craint d’avancer dans les Aflemblées de la Facul- 
té, l’un que j’avois donné dès le Séminaire même 
des preuves de mon irréligion , & l’autre que j’é- 
tois un impie décidé. Ces deux Hommes font 
Mr. Faoier Vicaire de Saint «Jacques du Haut-Pas, 
& Mr. le Seigneur Principal du Collège de Li* 
aeux. Le premier, dans l’avis qu’il ouvrit, aver- 
tit que j irois en Hollande , & que j’y cbangerois 
de Religion; Cela lui paroilToit fî certain, que 
fans attendre que les circonftances m’eulTent con- 
duit dans ce Pays , il déplora d’avance mon fort 
par un efprit prophétique, & remercia^Dieu de ne 
JH avoir jamais connu. i 

Il me femble que fur des.accufations de cette 
eipéce , qui ne font pas moins vagues que cruel- 
les, on devroit prendre le parti fî fagement pro- 
pofé par Mr. Gervaife Grand • Maître de Navarre.^ 
Ce Doéleur requit en pleine AiTemblée ’i que Mr; 
Hvkr, après lequel* il opina immédiatement, mît 
par écrit & Cgnât les accufations odieufes qu’il 
wnoit de former contre moi, afin qu’on fpût l’o- 
bliger à les prouver en tems &lieui Nousfommes 
iw, ajoftta Mn Gervaife , non pour noircir la 
sputation d’un Prêtre, mais pour examiner fa 
fJoarine; il n’eft jamais permis de déshonorée 
, & quand on eft aflez paflîonné pour; 
s échaper jurques-là,le moins qu’on puifle exiger 
de celui qui fe porte pour aceufateur, c^efî de 
prouver ce qu’il avance. Cet avis, tout fenfô 
qu’il étoit, fut applaudi de l’Aflemblée j' c’étoit 
le cri de la nature. Mr. Favier u’ofa * compro- 
^lettre la probité dans une affaire ■ âulîi délL 

«fe- . ■ . . . 

- A ^ C’eR 
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12 P R E M i É’ R E partie:. 

C’eft apparemment !e parti qu’auroit pris aulïï 
Mr. le Seigneur, s’il avoit été fommé par la Fa- 
culté de Théologie de vérifier l’accufation odieufe 
avdil intentée contre moi. Ni Saint- Sulpke , 
ni Saint- Nicolas du Cbardonet , ni les Bons- En- 
fanst qui font les trois Séminaires oit j’ai été 
élevé, ne lui auroient fourni' des Mémoires pour 
iniiruire mon Procès fur le prétendu crime d'Ir- 
religion. Tois mois avant que je fortifie du Sé- 
minaire des Bons-Enfans, j’avois été nommé au 
Soûdiaconatî & pendant tout le tems que j’y ai 
demeuré, au lieu de m’empoifonner dans les Li- 
vres des Déifies , j’en cherchai le contre -poifon 
dans la Démonjlratîon Evangélique de Mr. Huet , 
que je m’occupai à traduire toute entière fur 
l’Exemplaire de la Maifon. Mes affaires ne me 
retenant plus à Paris, je retournai dans ma Pa- 
trie; je paflai le peu de tems que j’y fus dans le 
Séminaire de Montauban , gouverné par des La- 
2 ari fies, comme celui des Bons-Enfans l’eft à 
Paris. Pour peu que le foupçon d’impiété m’efit 
fuivi, on en auroit été informé à Montauban, & 
mon Evêque avoit trop de Religion pour Ordon. 
ner en moi un Impie. Je ne fus pas plutôt Prê- 
tre, que je revins à Paris pour faire ma Licence. 

En entrant dans cette carrière, mon zélé pour la 
Religion , échauffé par la leélure des bons Livres 
qui en ont traité, fembla prendre de nouvelles 
forces. Mes Confrères de Licence, avec lefquels 
j’ai fouvent eu occalîon dlen parler, me rendront 
cette jufiice, que toute ma vivacité étoit, pour 
ainfi dire, ramaffée de ce côté-lâ. Le Parlement 
de Paris, qui, à l’occafion de ma malheureufe 
Affaire,. en a cité quelques-uns à fon Tribunal, 
pour y répondre de mes fentimens,a eu la fatisl 
faftion qu’il fe prdmettoit , d’entendre de leur 
bouche , que loin de me permettre la moindre 
liberté, fur. la Religion , j’en avois. toujours défen-. -• , 
^u avec vivacité les intérêts. , . . . ' 
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F R E M I E’ R r P A R T I E. 13: 

* Si'de^pu^ long-tems 'mon cœur étoit infefté du 
vepin du Déifme, comment avois- je pu le con- 
teritr au ÿdans de moi-même*, fans jamais l’ex- 
haler au dehors ? Par quel étrange bonheur mon 

dans ces 

momcns ou n étant plus gêné par une contrainte 
..goureufe , i s’épanche fl votontiers daTlé fêta 

êmhéréT/ vein,pour un moment, 

avoir été tel qu on n a pas craint de me peindre: 

hypocrifie rafinée & pro. 
fonde, déguifé fi long-tems mes fentimens per* 
vers fous le voile facré de la Religion, par quelle 
fuis -je déterminé tout à coup^à les 
manifcfier au grand jour? On ne concevra jamais 

™ taillé dans 

I S Urdr.es Sacrés, afpirant i 1 honneur du Dofto- 

rat, ^annoncé au Public comme un homme qui 
Mm ^ défendre la Re. 

S’ ■fnvî,!!- 7 ” * ta^ ‘•éclater 

impie. Si jéiois homme du monde, & que ie 

fan dm,r7“'T “ l’Eg'llé, J'aurtas pu 
lans-doute, dans des accès de phrénéfie m’éira 
yer aux, dépens de la Religion . Tefltye; 
elle mes malheureux talens. Mais dans l’Etat où 

i«e déclarer Im* 

flîaLfi 1 mr. ^ Religion, du moins faut- 

II la^er à mon ame quelque reiTort qui l’excite. 

Iw dn'l Chrétien par conviftion, qn^ 
J MOIS dû le paroltre par prudence & par in. 

«> impoferî 

léb ê fMo'ogta •!= Paris, la plits céa 

Han?n„ ? ^ ancienne de l’Univers. Et 

Îeîî, encore? Dans celui- là même, oh 

n occupée de l’examen & de la condaùi- 

n,în« .Livres qui donnent atteinte à la 
„ ,.En la voyant lî attentive à 
fm.» le Deïfme , pouvois-je avoir, une 
ûisginatiou auiH fauITe ,&.tauffi .injurieufeique 

A 7 ' celle 
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T4 P R E M I E’ RE FA R TI E; 
celle d’introduire impunément l’erreur .dans le- 
Sanduaire de la Vérité? Quelle étolt d’ailleurs- 
mon imprudence de choifir pour Préfîdent de me. 
ïhéfe un Dodeur tel que Mr. Hooke% qui faifoif 
alors imprimer en Latin un grand Ouvrage fur la- 
Religion, ou tel que Mr. Tamponet lui- même, fi 
le fort en avoit décidé autrement (i). 

Votre Théfe , me dira -t- on, conftate votre- 
impiété. Vous y donnez à entendre que l’ame 
efl purement matérielle , en fupprimant le terme 
de fpirituelf confacré pour exprimer la nature de 
l’ame : au lieu des véritables notions du bien & 
du mal moral , vous en préfentez de faufles fie 
tout- à -fait étrangères; vous traitez de droit peu- 
conforme à la raifon, l’inégalité que l’Auteur de 
la nature a établie entre les Hommes. Vous 
avancez qu’il n’y a point d’autre Religion véritable 
que la Loi naturelle , pourvu qu’elle foit plus 
développée, d’où l’on pourra conclure que les 
Myftéres font étrangers ê la véritable Religion. 
Vous placez, par une indécence extrême, fur la- 
même ligne le Chriftianifme avec toutes les au- 
tres R-eligions, pendant que vous relevez avec- 
affedation le Déïfme; vous bornez l’Oeconomie 
Mofaïque aux feules peines & aux feules récom- 
penfes temporelles; vous avancez qu'aucune des 
trois Chronologies n’a Moïfe pour Auteur , ÔC 
qu’elles ont été inférées après coup par des mains - 
étrangères : vous anéauti(Tez.la preuve des Mira* 
des en faveur de la divinité de la Religion Chré- 
tienne, én difant ^qu'ôn ne peut à préfent en 
tirer aucune preuve certaine pour connoltre & 

at* 

le Coq Vicaire de Saint-Pierre auxBmufs 
me rendra cette jujlice, qu’il na pas tenu à moi . 
que je n'eujfe pour Préfîdent de ma Tbéfe Mr. Tdmr 
ponet. y avois jetté les yeux fur ce Doreur , parce 

qu'on m' avoit dit que Mr, JHooke avoit- été retenu» ' - 

/ 


» 
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attefter la. volonté de Dieu : . enfin , ce qui révolte 
les oreilles Chrétiennes j vous pouffez Pimpiété’ 

& le blafphêine jufqu’à ne pas rougir de mettre 
en parallèle les prétendues Guérifonsmiraculeufes 
attribuées à Efculape avec celles que Jssus- Christ, 
a opérées. < . ' 

Cette Doftrme,. digne de tous les anathèmes ,, 
ne fe trouve dans ma.Théfe que par le Commen* 
taire qu’en a fait (i) l’Auteur de la Préface de la 
Cenfure- Mais j’attefte le Dieu de vérité qui lit 
dans le fond de mon ame, que j’ai toujours dé- 
tefté toutes ces erreurs.» Gui, je croîs, & j’ai 
toujours cru que l’âme eft fpirituelle dans toutela 
rigueur de ce terme; qu’il y a une différence ef- 
fentielle entre le. bien & le mal moral; que la 
Loi naturelle, cet écoulement de laLoiéterneJlej 
ell, ainfi que Dieu-même, fixe & invariable; que , 
nous devons une obéiffance refpeûueufe aux Sou* 
verains; qu’il n’eft jamais permis de nous révolu 
ter contre .eux , parce que c’eft^Dieu lui -mêmeî 
qui les a armés de fon- glaive; que^ la Religion 
Chréüenne, avec tous les Myfléres auguftes , objet 
de fa Foiv éft feule véritable; que le Déïfme,. 
bien différent fans-doutedu^héïfme, avec lequel 
on l’a malignement confondu, attaque envain la 
certitude des 1 Vérités révélées^ que les Miracles 


Çi) Ce Millet comme Syndic dans toute 

eette affaire (il en a fait les fondions àja placé de, 
Mr, 3ugar) fut chargé, de travailler' à la Préface 
de la Cenfure ; mafr, parte qu'il n'y. difoit pas ilo* 
que^nment- des injures à i'Àhhé de Prades . m la ré- 
prouva. Le DoSeur Tamponet , 'échauffé^ par les 


qu'il n’a ceffé de difiUler centre une T.béje qu' il 
u’enUndoitpas^'. S .■ ..... .1 ' . . j 
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font dans tous les tems l’organe de la Divinité, & 
un des plus fermes appuis de la Religion Chré- 
tienne;, en un mot, que les Guérifons de Jesus- 
Christ rapportées dans l’Evangile, font vraiment 
miraculeufes & opérées par une vertu Divine, 
bien différentes fans- doute des Guérifons attri- 
buées è Efculape, lefquelles ne pouvoient avoir 
qu’une fauffe apparence de Miracle, puifqu’elles 
étoient l’effet d une vertu Diabolique. Doctrine, 
comme l’on voit, diamétralement oppofée à celle 
que des yeux prévenus y ont lue. La juftification 
des dix Propoiitions déchirera' le bandeau qui les 
couvre , pour ne laiffer voir dans ma Théfe que . 
cette Doftrine que je viens d’expofer. 

J’avouë que je diffère de la Faculté dans ce que 
je dis des trois Chronologies que nous préfentent 
les différens Textes de l’Ecriture, & de l’Oe- 
conomie Mofaïque , fî pourtant c’eft différer 
d'elle, que de foutenir ce dernier fentiment, en- 
feigné publiquement dans fes Ecoles. Auffi ne 
prétens-je point foutenir opiniâtrement ces dcuxi- 
fentimens. Je me propofe feulement d’expofer 
les raifons qui me les ont fait embraffer. Si par 
elles-mêmes elles ntent pas affez de poids pour 
faire adopter mes idées , du moins elles juftide- 
ront la pureté de mes 'intentions. Tout ce que je 
puis dire, c’eft que je n’ai inféré dans ma 'Thél'e 
mes fentimens fur l’Oeconomie Mofaïque & fur 
les .trois Chronologies, que pour tirer du premier 
Syftême une preuve démonftrative en faveur de. 
la Divinité de la Légation de Moïfe, & de l’âutre 
une réponfe tranchante & décifive à la plus grande 
difficulté que les Déïftes puiffent faire contre Tau- 
ftienticité du Pentateuque. Quand j’aurai, fur 
cela développé mes idées, je prendrai alors la 
Faculté de Théologie pour Juge entre elle &moi, 
pour qu’elle prononce elle- même fur ces de'ux. 
Qoeftions. • . ... 

Si telle eft la Doélrine de ma Théfe,. pourquoi 

donc 
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•donc cette horreur, donc la Faculté fut frappée 
fubitement à fa première vue, & qu'on peint avec 
des traits fi énergiques dans la Préface de la Ccn- 
fure? Elle ne frappa aucun des Dccleurs dans le 
no'nbre de ceux qui me firent l’honneur 
► d aflifler à ma Théfe. Tranquilles fpcétateurs des 
difputes vives & animées qui s’excitoieni fur les 
Propofltions depuis cenfurées* il ne leur venoit 
pas feulement dans l’efprit qu’elles pufTent être 
mauvaifes. Par quel enchantement ces Propofi- 
tions, d’innoncentes qu’elles étoient alors pour 
eux, font-elles devenues tout à coup horribles, 
impies , afFreufes , blafphématoîres , ébranlant la 
Religion jufques dans fes fondemens? On peut. 
Il cit vrai , approuver par furprife des Propofitions 
capncufes , équivoques , parce qu’ellq^ préfen- 
tent d abord à 1 efpric un fens .Catholique , & 
quelles en renferment un mauvais, plus caché. 

qui demande pour être failî, une certaine pé* 
n tration d’efprit. Mais la furprife ne peut avoir 
leu , quand il s agit de Propofitions évidemment 
jmpies , qui font friffbnner ceux qui les entendent. 
Ur telles font mes Propofitions. fi l’on en croit 
Docteurs. Ils les avoient néanmoins 
pprouvées d abord, non feulement par un filehce, 
quils auroient dû rompre en cette occafion.puif- 
que ne pas reclamer, lorfqu’on a droit de le fai- 
. ’ <^onii|ver à l’erreur, mais encore par.les 

niiM fcellérent ces mêmes erreurs 

qui les font frémir aujourd’hui. 

^ejuftifier, on a recours à là petitcfTedes 
aracteres , inconvénient très -léger auquel m’a 
orcé le grand nombre de chofes que je voulois 

II* *fhéfe, & qui n’a point empê- 
une de la lire , ceux qui ont voulu prendre cette 
peine pour me condamner. D’ailleurs quel fub- 
terfuge ! Quoi donc la Sorbonne ne fait-elle plus 
uiltinguer la vérité de l’erreur, que quand l’erreur 
cit imprimée en gros caraétéres ? Mais qu’ont de 

com- 
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commun les caraftéres de ma Tbéfe avec le» rép 
ponfes Que je donnois d’une voix claire & diftinc- 
te aux difficultés qu’on me faifoit en préfencedej 
Genfeurs prépofés pour jugei; de ma capacité & 
de plufieurs autres Doéleurs V Je développois dat» 

Je cours de la difpute, ces germes d’erreurs & , 
d’impiété, comment ne les voyoient-ils pas alorSr 
eux qui les ont fi bien apperçus depuis dans ma 
Théfe, quoiqu’ils n*y foient pas développés? La 
petitefle des caraéléres ne pouvoir alors leur eij 
impofer. Dans la Licence qui a précédé la mien» 
ne , un Religieux foutint quelques Propofitions. 
qui avoient une teinture de Jan féni fine.- Les Cen- 
feurs exigèrent fur le champ que le Bachelier fe 
retraçât , ce qu’il fit én effet,* pourquoi n’ont-ils 
pas tenu,une conduite femblable d mon égard? . 

Mais, depuis même que le prétendu charme a 
été diffipé, il s’eil trouvé une foule de Dofteurs 
qui: n’ont point apperçu dans ma Théfe ce Syfié^ 
me d’impiété qui révoltoit fi fort les autres. Les 
uns l’ont défendue toute entière , & les autres l’ont 
fait en partie. Qu’il me foit permis de m’appuyer 
ici fur l’autorité de ces Théologiens , & de mettre 
mes fentimens à l’ombre de leur Foi , qui n’a ja.- 
mais été fufpefte. en matière dé Religion. 

Mr. Mmagne-, fi connu par fes lumières Théo- 
logiques, quoiqu’il fût un peu révolté de la Pro- 
pofition des Guérifons qui lui paroiflbit dure, ne 
croyoit pourtant pas que mæ Théfe méritât d’êrré 
déférée. C’eft ce qu’iî a foutenu d tous ceux qui^ 
lui en ont parlé. 

Mr. le Grand dont le nouveau Traité fur l’In* 
carnation annonce un efprit également verfé dans 
la Pofitive & dans la Métaphyfique, étoit dumê? 

‘luoiqu’il ne penfât pas comme moi fur 
la Chronologie. La. nouveauté de ce fentimènt. 
alluma entre nous une vive difpute, qui me donna 
lieu d’expofer une partie des raifons qui me le 
rendoient plaufible. Si ces raifons»ne le convaia* 

qui’ 
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firent pas,, du moins. elles furent aflez fortes 
pour lui arracher cet aveu, que mon SyRême, 
encore qu il fût nouveau ,ne méritoit aucune çen* 
lure. Je n’en demamdois pas davantage ; je n’en 
étois pas allez idolâtre, pour chercher à lur faire 

î.ln "f/avois-je pas d’ailleurs 

qu en fait_d opinion Théologique, Ja nouveauté 

nnînL®pî-,‘'r"u’î-''® eft favorable à unc 
gjimon Philofop^^^^^^ dû tems 

de mon Syltême de Chronologie. 

J ^ , ancien Syndic , & depuis 

1?™^ I» Vu haut Jent 

en^l If in Théfe.. ce Doéteur qui s'exprime 

difflnf n autant d'énergie que de facilité; 

rSL*^ ^ Syftême d'ir. 

Sf nl^i *1"? qui ne l’avoient pas 

J^fdiment s’y trouver. Sa 
ies différentes 

IvÏÏrf.^ *• les juftifîa pas toutes, la 

r du moins m parut p'us.dîghed’Ëlogesque 

e conï“ difcours:par cef mâsr 

difeÏÏn O .9«i opineront 

B’eft n« n ^ utotivent leur avis ; car oii 

îût érfâ Pr^ïifôment pour- opiner. Il 

d’ifrtrt A pour. moi; qu'on eût eu plu« 

° M ^ Za u."! f^Pf^fentation fi jufte. • • .- ' . 

ueK ^^îtooitie de la Sainte- Cha*. 

m Mr. I’Afabéi)iga«tm, s’é- 

occi^nn f tems dans plufieurs 

nnnrn.?’' “■°P *“'dent défenfeur de. ma Théfe, 
pour, qu on n en attendît pas .une Apologie, , lorf. 

viendroit. ^ Voilà ce qui 
poiirfuivoient la con- 

ooST'r <a • réputation , ils rih 

diiGmuIer 'qu’iP étoit un des plus 

iinî^iv de Paris; que feu Mr. le Car* 

al de Rohan l’avoit eboifi pour fon Dofteur dans 

partie concerne . les madères de 

ciigion, qu^^Pàvoit: fouvent mis aux prifes avec 
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les plus célébrés Déïiles, & que les differentes 
yiftüires qu’il avoit remportées fur eux Tavoient 
illuUré. Mr. le donc les rarfonnemens mâ- 
les & folides m’avoîent gagné plufieurs Partifans 
(entre autres Mr, Foucber de Navarre, qui eut le 
courage d’avouer qu’il avoir eu tort de me con- 
damner). CeDofteur, dis-je, après avoir écarté 
tout foupçon de Déïfme, par une profeflîon ex- 
preflTe des Mylîéres de la Religion, fit en pleine 
Faculté l’Apologie de ma Théfe , expo fa le plan 
que je m’y étois propofé, traça la marche que 
j'avois fuivie dans la gradation de nos connoi fian- 
ces , développa le tilTu & P.enchaînçment des vé- 
rités, qui, comme par autant de nuances, coii- 
duifent l’Homme jufqu’d l’Eglife Catholique. 

Meflîeurs le Fevre & VAdvocat^ l’un Bibliothé- 
caire de Sorbonne, & tous deux Profefleurs, ainfi 
que Mrs. Buret & Plunket, tous deux Profeireurs 
‘ de Navarre, juftifiérent quelques-unes de mes 
Propofitîons , fe déclarant contre tout Syfiêine 
dh'mpiété. Par qui ce Syftême étoit-iî donc ap- 
perçu? Quelques Dofteurs le (rouvoient fi claire- 
ment exprimé* dans ma Théfe, qu^ils ne fe don- 
noient pas feulement la peine de le faire voir par 
leurs raifonnemens. Tel étoît entre autres Mr, 
d Aireaux Principal du Collège des Graflins : c’é* 
toit pouf lui une énigme qu’il ne pouvoir deviner,, 
que l’horrible Syftême de ma Théfe eûrpu écha- 
per à la pénétration des fages Maîtres chargés de 
1 examen. Le corps du délit étoit, félon lui, évi- 
dent. 11 n’étoic plus queftion que de prononcer . 
. fur le coupable. 

Mr » Farré de la Maifon de Sorbonne, jeune 
Dofteur fort eftimé, demanda qu’on retranchât 
du nombre des Propofitîons â cenfurér, la pre- 
miére , qui fait éclôre toutes les connoiflances de 
1 Homme de Tes fenfations; la feptiéme, qui établit 
que dans la Loi ancienne Moïfe eu uniquement 
en vue les biens temporels; & lîftuitiéme, où je 

dis 

* 
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dis que la preuve des Miracles perd toute fa for- 
ce entre les mains de certains. Ecrivains, dont le 
grand talent eft d’obfcurcir parleurs miférables 

fubtilités ce qu’il y a de plus clair & de plus lu* 
mineux. ■ ■ . 

• • » ^ 

Mr, Millet, Ex* Syndic & un de ceux qui ont 
le plus, influé dans la condamnation de ma Thé’fei . 
n avoit point éprouvé en la lifant cette fecréte 

*’î'"Piété.infpire, Avant qu’elle eût 
été déférée, d m’avoit afluré qu’elle ne le feroit 
jamais; La Propofition des Guérifons n’avpit 
eloin, 'félon lui, que de quelques correélifs qui 
en^ adoudffent la dureté. Il avoit ri du venin 
quon avoit découvert dans cette comparaifon. 
«« raiBî ex trutico. , Il m’avoit dit qu’il étoit ri- 
icule de me chicaner' fur mon expreflîon de mens 
«gnw. J en pourrois nommer dlautres, qui, quoi* 
quils trouvûflent ma Théfereprehenfîble par quel* 
ques endroits, ne la Jugeoient pourtant pas impie 
1 J. L Auteur des Nouvelles Ecclélialliques , 

éton* 

^ Mr. Riballer, Cenfeur de DîfcipHne, étoît 
ment lorfqu'on argumenta fur les Guérifons , R le 
îi me dit à la vérité qu'il trouvait cette 
impie,; mais fur ce que je lui repréfentai 
quelle àoit dans Mr. le Rouge, il me répliqua qu^ il 
^ Javoitbîen, 6 ? que Mr. le Rouge avoit auffi fait, 
oemoup crier contre lui. ^ 

Morel ^^ugiijiin , un des ' Députés pour 

rp'ft y ^^oît préfent auffi lorfque. je 

ponw/Kr la même queflion; pendant tout le tems- 
i ^ d' Argument ^ il applaudît à^mes réponfe's: ' 

jéurs après que ma 'Aéfe 
J ^ qof oree^ je lui dis qu'il avoit eu tort de ne pas 
avertir que je défenaois ' ùn mauvais fentimmtf^ 

» lim d applaudir à mes réponfes; il me répondit '^ 
^nprefence de Mr. V Aphé de Maufouîty qu'il croyait 
fentimentfur les Guérifons': évident, : • vous • 

‘ ^ •' * ' ' dé- 
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étonné du nombre de ceux qui m’ont été favorâ- 
blés 9 ne peut s’empêcher de faire cette remarque^ 
' que 

défendr^ done, lui répliquât ' je ^ lorfqu'im examinera 
iette Fropojition : non, me dit -il ^ on crie trop 
haut', vous paroijjez avoir trop d'ennemis pour que 
je puijje prendre votre défenfe fur quoi que ce foit , 6f 
je vous condamnerai fur tout ce qu'on voudra vous 
condamner. 

- Mr, Lambert , Vicaire de Saint-Severîn , Cenfeur, 
y vint, à ce qu’il avoue lui -même, dans l'intention 
de me donner un mauvais billet , parce qu’on le lui 
avoit fait promettre: il m’entendit répondre fur les 
Cuérifons 1 pÿ fut Ji content qu'il crut pàuvoîr mad^ 
■quer à fa parole. 

Mr. Foucbet , Principal de Navarre , reprocha en 
pleine Faculté à Mr. Grajon qui venait de déclamer 
horriblement contre ma Tbéfe, qu'il lui avoit dit lui- 
même ne l'avoir jamais lue. ' ' 

Mr. Lnmare, Chanoine du Sépulcbre, m'a affuri 
qu’étant dans une ^ffemblée^ à côté d’un Doreur, ü 
liii^ uvoit dit qu'il ne comprenait pas comment on pou» 
Voit délibérer Ji Ion devoit m’entendre q que le Doc- 
teur lut répliqua, cela m’étonne comme vous; car il 
ne fmt confulter pour cela que les premiers principes 
^ que cependant ce DpUeur ap* 
psllé tout de fuite pour doîinêr fon avis^ opina, ait 
grand étonnement de Mr. Lamare qui le lui reprocha 
ajjez bout , à ne pas m'entendre. 

Mr. de Bethléem , dans les deux vijîtes que je lut 
ns , me répéta' ce qu’on lit en cent endroits de fei 
Leur es imprimées, que fi je conjidérois chaque Gué- 
tijm de eioparticulier, il était évident 

quelles ne prouvent que dépendamment des Pro- 
'Tur' ' Grand - Vicaire , confulté fur ma 
héje, répondit, après l'avoir examinée, qu'il n’y 
# o»t que des Vetilleurs qui pûffent-.y^ trouver quel '- 

que 
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ÏL*?® a trouvé dans la Faculté bien des 
défenfeurs. Ce font, il eft vrai, des gens hos 

impiété^* mais ü 
^ettfacile de sappercevoir que ees oWerspavent. 
SCI pour leur ^éle: contre le Janfénifme. ' f ^ 

- D autres , auxquels Mr. i'Aùremx devroit bien fe 
darger de répondre, . dixOTt peut . être 

, ■ ' Théfe 

t S 

te’Æ ts. fts\ " ~ V? ^ 

Uœvftj/K 

M^betf rétoit 
J® (étendu répondre là-def» 
M'rË ^ •• MmfieT 

iUnrlfia.S^^^^ P®®* dit;f/-,a* 

euHérès^Z^TI^ 4iïmbUes parti. 

Vi'm le déL J!^ i^ejavm beaucoup d’ermemit^ 

dJu in ^ ^^rî: ”* rten arriver. Aüffi 

iife déciarT^hn'^'^^^^^ çainze, 

Me wa/a^eor ; ef Lnj ta 

«i’t7 /r»i'^'* ^ -dtre qu il ne le faifoit que tares. 

apprir Wm des chlfas iepiis. ^Laod^ 

^*”‘po^^uner fon Mcàtrcj W au*e//ft 
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Théfe n’a pas d’abord excité toute l’horreur qu’el-. 
le méritolt de caufer , c’elt parce qu’elle eft faite 
avec beaucoup d’art; que le poifon en eft fubtil 
& préparé par des mains habiles; qu’il eft telle* 
ment enveloppé avec la faine Doélrine, qu’il 
faut beaucoup d’attention pour l’appercevoir. 
L’erreur n’eft jamais plus dangereufe, que lorf* 
qu’elle s’infinue fous le mafque île la vérité. 
Le Déïfme , pour faire des progrès rapides , 
doit fe montrer revêtu de l’apparence du Chrif? 
tianifrae. On ne vous conteftepas, ajoûtera t- 
on, d’après l’Auteur du Mandement, que vous, 
n’ayez jetté, dans votre Théfe plufîeurs vérités. 
Mais à quel deffein (i) ? Pour y gtiiïer, à l’aide 
de ces vérités , les principes pernicieux que 
vous avez puifés dans des fources empoifonnées, 
pour y étaler une foule de conféquences dan- 
gereufes, quelquefois claires, d’autres fois am*. 
bigues, un plan d’incrédulité réfléchi , combiné, 
fbutenu; en . un mot, une infinité de traits qui 
décélent & annoncent l’Irreligion. Mais la Fa- 
culté de Théologie de Paris, attentive à com* 
battre l’erreur, & accoutumée d’en triompher, 
A fu. non feulement fe garantir de vos pièges, 
niais encore enfeigner à les découvrir & à les 
éviter. C’eft ce qu’elle a fait dans plufieurs 
Aflerablées particulières & onze générales , & 
elle ne s’eft déterminée à condamner les Propo* 
Ctions extraites de votre Théfe, qu’après avoir 
examiné avec toute l’attention & l’exaélitude 
poflîble ces Propofitions , qu’après les avoir 
comparées les unes avec les autres , & avec toute 
la Théfe; enfin, qu’après avoir entendu les avis 
de cent quarante - flx Doéleurs. 
î Que de réflexions à faire fur tout ceci ! Quand 
le zélé pour .la Religion réduit, fés Minillres à 
ï;-'’’.- : . . : • - y ■ U 

{ ». .. i. ^ ■ . .J _ ) 

Cl) Page 5 du Mandemer^*. ^ 
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la trifte néceflité <Je peindre des couleurs les plus 
f ceux qui par leurs écrits ou p^ iSîs 
difcours donnent atteinte à ces vérités cerre 

Sré Tr ^ qu’ôn fJit biea 

d’impiété; voilà ce’qu’on Sê 

Plufieufs nnr> ^^'g^é la réclamation de 

.Docteurs , 1 élite de la Faculté fie ne 

lefniiPi^*^'"^ r” ®® -defavoue fur cet éloeel 
Jefquels en ont fait l’Apologie, & lui ont nm 

d?%pÎLr °“ - ^ modeflie m’oblige’ 

fures ?ue P”® montes les nè- 

nas ^ afliQur de la vérité, pour ne 

me réfléèhr?’?»'^*” m odieufe de Déif- 

n’a t Ji paffion confondue avec le zélé 

bonit^r'”' ■ delà dï 

nia Théfe près 

liéres & onze P 

d’artifice * r°“® -remarqué tant 

ee tenïs & r<» n * de matières , 

lorfqÏÏ vn“ d’Aflemblées fuffifoit-il? 

do êrol Puhr^°e^ur X?® •‘«ga'‘ds Pur l'HiJloire 

Occuna diV^^K François , elle voiis 

occupa du. huit mois entiers , quoiqu’elle ne 

■ con. 

PHeurs fe réduit tout 
^nigairèi^ umts par Its 

é 
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contînt qu’un petit nombre de Queftions agitées 
depuis très - long teins , & difcutées avec éten- 
due ; vous crûtes qu’il étoit de votre prudence 
de procéder lentement dans la condamnation 
de cet Ouvrage: pourquoi, lorfqu’il a été quef- 
tion de ma'Théfe, une fi fage lenteur a-t-elle 
dégénéré de votre part, en une précipitation qui 
n’avoit point encore eu d’exemple dans la Pa- 
dulté ? Vous avez cru , dites > vous , pouvoir 
brufquer les chofes » parce que c’étoit une Thé- 
fe. Mais vous ne faites pas attention que la 
circonfpeftion étoit ici d’autant plus- néceflaire, 
qu’une Théfe eft toujours plus difficile à faifir , 
qu’un Livre dont les principes font développés. 
A cette raifon s’en joignoit une autre, qui au- 
roit bien dû fufpendre votre jugement : elle eft 
tifée des matières qui entrent dans le tiflii de 
ma Théfe. Il y a telle Propofition, qui, pour 
être approfondie, demanderoit «des années en- 
tières. Le Syftême Chronologique par exem- 
ple, qui a fait le fuppliçe des Petaux[ àes üj- 
ferius , dès Scaliger , des Marsbam & de tant 
d’autres ; l’Oeconomie Mofaïque , qui , de la 
manière dont je l’ai développée , femble prêter 
un appui fi puiflTant à la Religion,* la vérité des 
Guérilons d’EfcuIape conftatée par les Pères , 
& leur parallèle avec celles de Jesüs-Christ, 
parallèle qu’ils n’ont jamais détruit que par des 
circonftances prifes d’ailleurs, & principalement 
des Prophéties; les Régies que j’ai tracées; pour 
appuyer fur elles comme fur une bafe immobile 
la Certitude des Faits Evangéliques î- toutes ces 
Queftions , & plufieurs autres , dévoient fans-doute 
étonner les plus intrépides Théologiens,* & pour 
être dans une Théfe, elles n’en étoient pas moins 
importantes. • 

"Votre Cenfure , continuez- vous n’a porté 
que fur un Examen réfléchi de toute la Théfe. 

Je 
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Je le crois de quelques-uns de vous: mais 
pouvez- vous vous en flatter par rapport au 
grand nombre .? On fait C& pourquoi irdiffl“ 
mulerois-je?) que des Dofteurs , qui ne ve- 
noient jamais aux Aflemblées de la Faculté s’v 
ont ren us exprès pour balancer ?u „îême 
furpaflèr le nombre des voix qui auroient pu fl 

D s ilür • I qui nvîvoLu 

pas daigné jetter les yeux fur ma Théfi» im 

cur avoit dit den etre , quoique de leur ave» 

vfc d\"°S Doatr '““Z f P"“‘' 

W m Re„|L“;-, l”V-”derÆ 

auroit travail- que leur 

roit (i) coûté 1 examen de ma Théfe. Cette 


IZ ^fftmbUti de h SorlmkS, 

affaire. Maïs 

rt&. “W. e? «e(o îne/i#e, 

^oSeurs «/> de tous côtés grand nombre de 

.^^^voîPquUe^Jrl ’ • 

^ïïelblées l 1 r Pafcal difoit des 

"ation de M- de la condam- 

tmver defu ?“ eft bien plus aifé ds 

des Mornes f que def raifons. 
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P R E M I E’ R E PARTIE, 
injuftice criante dont ils fe font rendus coupa- 
bles aux yeiix même de la Faculté, croient -ils 
l’excufer par la bonne opinion qu’ils avoient 
de la probité & de l’hoiTneur de Mr. Tampon- 
net ? A Dieu ne plaîfe que je refufe à ce Théo- 
logien ces deux qualités! Mais n’y avoit-il 
.pas des Dofteurs , également recommandables 
par leur fcience , leur efprit & leur Religion , 

3 ui croyoient en me défendant prendre le parti 
e la vérité ? Si l’on ne comptoir que les voir 
des Doéleurs qui ont prononcé avec connoif- 
fance de caufe , j’ofe alTurer que le plus grand 
nombre m’a été favorable, ll.n'en efl pas des 
Aflemblées de la Sorbonne ainfi que des Con- 
ciles Généraux. De quelque manière que fe 
donnent les voix dans les Conciles, je n’ai rien 
à craindre pour la vérité ; parce que le Saint- 
Efprit dont l’afliftance leur efl promife , gou- 
verne tellement les paflîons humaines , qu’el- 
les n’étouftent jamais fa voix au moment de la 
déciflon. Mais , dans ces autres AfTemblées, 
où le Saint - Efprit ne s’eft pas engagé de pré* 
üder , quelque recommandables qu’elles fojént 
d’ailleurs par les perfonnes qui les compofent, 
il eft arrivé quelquefois que les paflîons ont 
prévalu fur les meilleures intentions , & que 
la vérité s’efl réfugiée dans le petit nombre. 

Que n’aurois • je point â dire fur cet ordre 
follicité pour défendre à tout Doéleur de par- 
ler plus d’une demi - heure ? On fàit qu’il , fut 
occaflonné par les différentes Apologies qu’on 
avoit déjà faites de ma Théfe, & par la crainte 
qu’on eut que la nouvelle fermentation qui 
commençoit à agiter les efprits , ne me devînt 
favorable , fî elle étoit échauffée par de nou- 
velles Apologies. C’eft en conféquence d’un 
ordre fi inouï , que Mr. Plunket Profefleur de 
Navarre, qui- avoir conimencé mon Apologie, 
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P R E MI E’ R E PARTIE., aft 
fut interrompu tout à-coup , lorsqu’entraîné 
par la matière, il alloit continuer. Agir ainfi, 
n’étoit-ce pas craindre que la vérité ne parût 
& ne fortk enün de cette injuitice où elle étoit 
détenue ? Cette conduite fi contraire aux Lois 
de l’équité, fit dire dans Paris-qu’on en vouloit 
bien plus à ma Perfonne qu’à mes Erreurs. L’E- 
glife , toujours dirigée par l’Efprit-Saint , a-t-* 
elle jamais ainfi précipité fes décifions ? Elle s’eft 
toujours fait un devoir d’écouter les Juges de la 
Foi,& même les Théologiens admis dans fes 
AflTemblées. 

Mais encore, ce tems fi limité & dès -là fi 
précieux , à quoi la plupart des Doéleurs l’em- 
ployoient - ils ? Le dirai- je? A m’accabler d’in- 
jures, qu’ils me prodiguoient d’^autant plus vo- 
lontiers , qu’ils fe croyoient dirpenfés à mon 
égard de la moindre bienféance. Ejiciatur, o* 
trodatur inaüandus Gladio Civili’, qu’il foit exclus 
& livré à l’Exécuteur , difoit Mr. Salmon avec 
une éloquence & une charité dignes des tems 
malheureux de la Ligue. 

(^ue n’aurois-je point encore à dire fur ce 
refus confiant de m’entendre , quoique je Paye 
follicité fi fouvent & avec tant d’inftance? H 
étoit d’autant plus injufie de la part des Dépu- 
tés , qu’ils étoient les premiers à fe plaindre 
que ma Théfe étoit obfcure. Qui pouvoit mieux 
que moi fixer le véritable fens de ce qui leur 
paroifibit équivoque ? Ils ont dit aflèz haut , 
pour que tout Paris en foit infiruit , que ma 
première Pofition les avoit furtout embaraifés; 

& quoiqu’ils ayent paflé le plus grahd nombre 
de leurs AflTemblées à l’examiner, il ne paroît 
paS) par la manière dont ils ont extrait la fé- 
condé Propofition cenfurée , qu’ils ayent pris 
tant foit peu le fens de ce que j’y ai exprimé. 
C’eil ee qui fera mis, err évidence lorfijue jo 
traiterai de cette Propofition. Mes paflfages 
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brufques & fréquens d’une matière à l’autre 
les étonnoient , ils ne pouvoient fur -tout me 
pardonner les différens bine que j’ai placés dans 
ma Théfe pour y conferver une efpéce de liai- 
fon , & ne fuppléant pas d’eux mêmes les 
conféquences intermédiaires , fouvent fuppri- 
mées à defl'ein, parce que’j’étois relTerré dans 
les bornes étroites d’une 'Théfe , ils n’y ap- 
percevoient par- tout qu’un cahos confus d’irré- 
Itularités. Pour le débrouiller ce cahos , ils 
dévoient naturellement m’entendre , & c’eft 
pourtant ce qu’ils ont conllamment re- 
fufé. 

La divifion qui a régné parmi Meflîeurs les 
Députés, quand il a été queüion d’extraire de 
ma Théfe des Propofitions qu’on pût cenfu- 
rer , éil un fait public & éclatant. Las d’e- 
xaminer la première Pofition, qui les mettoit per- 
pétuellement aux prifes les uns contre les au- 
tres, ils décidèrent entr’eux, que, pour termi- 
ner tous les débats , il falloit s’en rapporter à 
un petit nombre de CommiiTaires , pour faire 
choix des Propofitions qu’on foumettroit à la 
Cenfure. La divifion n’eut pas plutôt ceffé dans 
les Aifemblées particulières de Meflîeurs les Dé- 
putés , qu’elle recommença avec plus de force 
dans les Aflemblées générales de la P’aculté. Ce 
que l’un trouvoit digne de tous les anathèmes, 
étoit pour l’autre une vérité qu’on ne pouvoit 
proferire , fans mériter ces anathèmes dont on 
vouloit la foudroyer. Ce flux & reflux de fen- 
timens oppofés les uns aux autres fit dire .d Mr. 
Rolland de Saint -Sulpice , que ma Théfe dont 
on avoit été fCandalifé de routes parts, fe trou- 
veroit infenfiblement irreprehenfible. En un mot, 
les divifions étoient telles parmi les Dofteurs , 
que Meflîeurs Chevalier Chanoine de Saint-Ho- 
noré , le Mercier ProfeflTeur de Sorbonne , & 
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Duratubon l’Auteur des Lettres en faveur du 
Clergé , opinèrent que pour remédier à la di- 
verfité des jugemens de chaque Doéteur fur les 
Propofitions extraites par les CommifTaires , & 
pdur les -réduire à l’unanimité, il falloir condam- 
ner toute la Théfe d’une manière vague & géné- 
rale , fans fpécifier aucune Propofition. Les 
efprits ainfî divifés fur le fens de mes Propo- 
fîtions , qui n’eût cru qu’on m’auroit entendu 
pour faire ceflTer toutes ces divifions ? Mais on 
prit un parti bien différent. Des ordres fupérieurs 
intimés à ceux qui avoient donné leur voix pour 
qu’on m’entendît, les obligèrent à la retraéler; 
&, quoiqu’on ne fût pas trop ce que l’on con- 
damnoit, on pourfuivoit la condamnation de la 
Théfe avec une chaleur & une impétuofité qui 
étoit l’effet du mouvement dont tous les efprits 
étoient ébranlés. 

. Je dois placer ici une Anecdote, qui fera voir 
combien il eût été raifonnable de me confulter 
quelquefois pour s’affurer de ce que je voulois 
dire. Un des Députés, en jettant les yeux fur 
ma Théfe, avoit remarqué ce que je dis de la 
petiteflè de l’Arche. Il fe rappella que ce que 
je donnois pour une preuve de l’hiftoire de 
Moïfe, paflbit de fon tems pour une objeftion à 
laquelle 011 n’avoit rien à répondre , lînon que 
c’étoit un de ces endroits difficiles de l’Ecriture 
qui exercent notre Foi. Depuis ce tems les Cal- 
culs de Pelletier ont fourni une réponfe plus rai- 
fonnable. Comment, d’une objeftion aufli forte 
que celle de la petiteffe de l’Arche, pouvois -je 
en effet tirer une preuve qui fervît à confirmer 
le récit de Moïfe.? Voilà ce que le Doéleur ne 
pouvoit comprendre. Puifque ce Bachelier, difoit- 
il , fait trouver des preuves où nous autres Dofteurs 
ne voyons que des objeftions, il faut affurément 
qu’il cherche à jeiter un ridicule fur les réponfes 
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que nous donnons.^ La réflexion parut judicîeu»^ 
le; & I on me conaamna en conféquence connue 

cherchoit plus à fe jouer de U 
Religion qu’à la défendre ; ut irrifor, non defen* 
Jor Religionis, Cette conféquence avoit paffé , 
Jorfqu'un des CommiflTaires leur dit ; Voilà un 
tems confidérable que nous employons à deviner 
Je fens de cette Propofition; que ne faifons-nous 
monter le Bachelier , & que ne lui demandons- 
nous qu il développe lui -même la preuve qu’il 
prétend tirer de -là ? Car enfin , ajoûta le Doc- 
teur , que ne diroit - on pas de nous , fi pour 
toute réponfe à notré Cenfure le Bachelier , à 
notre grand étonnement , apportoit la preuve 
qu il annonce dans fa Théfe , preuve qui n*au» 

eu d autre défaut que d’être ignorée de nous? 
On trouva encore plus de prudence dans cette 
léflexion , qu on n’avoit trouvé de fagacité dans 
] autre : les mots irrifor non defenfor furent fup* 

. > & on laifla fubfifter ma Propofition fur 
1 Arche. 


Ma Théfe n’efi: proprement que la Table des 
ChapitTes d un grand Ouvrage que je préparois 
fur la Religion. Eft-il équitable de condamner 

l’entendre fur la feule lefture d’u- 
ne Table des Chapitres, fur -tout lorfqu’on croit 
^ower dans cette Table des chofes obfcures ? 
Aulfi je ne crains point de dire à Meflîeurs les 
Dofteurs & à Mr. Vj4rcbevêque même, qui n’a. 
que trop appuyé de fon crédit l’avis de ne pas 

feulement vous n’avez point 
^hîjfé de recevoir les explications de Mr. le 
rrejîdenî de Montefquieu fur fon Livre de VEfprit 

même député vers lui dès 
Doaeurs.pour le confulter fur le fens de quel- 
ques ropofitions. La Religion ne paroît jamais 

£ In,*/® pins î^^fpeaables , 

que lorfquils recherchent avec une forte d’in- 
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çuiétude les raifons quî peuvent blanchir à leurs 
yeux ceux quf *font açcufés. En parlant ainfi , 
je n’ai pas la vanité de m’égaler à cet Ecrivain 
célébré , que Je ne prétens point d’ailleurs juilL* 
ier dans les chofes où II peut s’être trompé ; 
& fi je cite fon exemple , c’eft parce que lé 
Droit naturel ordonne indifféremment, à l’é- 
gard de tous les Hommes , les recherches les 
plus exaftes pour que l’innocence ne foit pas op* 
primée. 

Mais puifque par une fatalité finguliére, qui 
femble n’avoir eu lieu que pour moi, il étoit 
décidé qu’on rie m’entendroît pas , il falloit du 
moins ne condamner mes Propofitions que rela- 
tivement au fens qu’elles préfentent dans ma Thé- 
fe. Vous l’avez fait, dites -vous, & vous n’a- 
frez cehfuré mes Propofitions qu^près les avoir 
comparées avec toute l’attentioti poflîble les unes 
avec les autres, & même avec la Théfe. On 
l’annonce , il ell vrai dans la Préface de la Cen» 
ûire ; & le dire , c’efl du moins reconnoître qu’on 
devoir le faire. Mais qu’aurez - vous à me ré- 
pondre, lorfque, difcutant avec vous ma Théfe, 
& vous en développant le tiffu , je vous ferai voir 
avec évidence dans la fécondé Partie de cette A- 
pologie , que les erreurs que vous m’attribuez font 
non feulement étrangères aux Propofitions aux- 
quelles vous les liez ; mais qu’elles font encore 
démenties par l’enchaînement des idées qui Ta 
eompofent.. 


Après avoir attaqué le fond de ma Doftrine;,. 
on attaqua aulïï les expreflBons de Fa Théfe , 
parce qu’il étoit bien décidé que je dèvois avoir 
tort en tout. On ine reprocha une multitude 
de termes figurés , d’expreflîons Poétiques , de 
métaphores audacieufes. On trouva mon flile 
indécent , choquant les oreilles Chrétiennes , 
peu propre fur -tout à e^tprimer la fainieié 

BS 
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J’avoue que ma 

Théfe n eft pas écrite de ce ftile , dont on 
écrit ordinairement les autres i mais cela même, 

^ ‘îf & reproches , auroit peut- 

etre dû être à mon avantage ,• puifque mes eJl- 
prellions , par cela feul qu’elles ont été confa- 
crées par les meilleurs Auteurs, en ont plus de 
T ^ ^ exaélitude. Plein de mes Auteurs 
J^atins, é£ principalement de ceux qui ont fleuri 
-'f d’Auguile , j’avois cru que puif- 

q J écrivois en Latin , je ne pouvois mieux 
Mire que de les prendre pour modèles dans le 
ime, me conformant d’ailleurs aux Pères pour 
mes lentimens. Je ne me ferois jamais imaginé 
q e le refpeél pour les Scholaftiques , dont on 
trouve que j’ai bleifé l’autorité , dût. encore 

d’écrire. Mais 

mon /lile métaphorique n’eft-il pas indigne de 

Th?rJ 9 matières que je traite dans ma 

Théfe ? Demandez -le au grand Met , lui 

^on Hijloire Uni- 
le n^liic h peindre le pinceau 

dlî figuré : pour 

tr fort, demandez- le 

diftéef Mr l’Elbîfr'”? ’ expremons-, 

Æ. Ay,/ P, Efprit- Saint , ne lont que Figures 

du 5 P'“« belle Poëfle 

à la verfification ?"^- P"*® 

manière dure & violente avec la- 

différentfc ï<r’^ contre moi dans les 

tout iP .^fiémblées , eût dû me préparer à 
comme J pourtant, je fus frappé 
amT V^ " ,^?“P. de foudre à ia vue de cet 
Députés Odieufes. Mcffieurs les 

fi ïrapd in,.?, contre moi en 

.ayent pas toutes épuifées , & qu’il J„ reüe en- 
core . 
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core quelques-unes dont ils eulTent pu me flé- 
trir. Ma plume fe refufe à en noircir cette 
Apologie. Plufieurs Dofteurs mêmes en ont eu 
horreur. On fait que Meilleurs Buret & le 
Mercier, tous deux ProfelTeurs, fe préfentérent 
à l’AlTemblée de Melîîeurs les Députés dans le 
tems qu’ils étoient occupés à compofer la Pré- 
face de la Cenfure & à en rédiger les qualifi- 
cations , pour les engager, au nom d’un grand 
nombre de Dofleurs dont ils portoient les 
vœux , à fuppriiner du moins quelques-unes 
des Propofifions qui ne leur paroilToient mé- 
riter aucune note , & à tempérer les quali ficà** 
lions de toutes les autres. L’honneur de la 
Faculté, difoient -ils, en dépendoit; c’étoit par 
leur bouche qu’elle leur demandoit cette grâce. 
Mais, MelBeurs les Députés, foit qu’ils fulTent 
ralTurés par le grand nombre de voix qui a- 
volent prononcé contre mol , foit qu’ils crai. 
gniCTent de compromettre leur réputation s'ils 
venoient à légitimer des Propofitions qui leur 
avoient paru ’cenfurables , foit enfin qu’ils ayent 
cru rendre un fervice immortel à la Religion, 

, marquèrent des notes les plus flétriflTantes ma 
condamnation , en même tems que celle des 
Dofteurs leurs Confrères qui m’avoient julU- 
fié. 

Je ne ferai ici aucun reproche à la Facult^é 
fur la condamnation in globo & refpeftive dés 
Propofitions de ma Théfe , quoique ce foit la 
)remiére fois qu’elle prononce ainfi. Mais ne 
)uis-je pas lui en faire un autre d’avoir publié 
a Traduftion de la Cenfure Latine, afin que le 
:*euple pftt être inftruit des Erreurs de ma 
Théfe. Puifqu’elle n’avoit pas jugé à propos 
de placer à côté de mes Erreurs , les raifons 
qui les auroient combattues, n’étoît-il pas à 
craindre que le Peuple ne s’en infeitàt ? Voilà 
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& “i" T«<J“«ion toattendae. 

Mais quelles font ces Erreurs que la Facul. 
té , toujours animée de zélé pour la gloire de 
la Religion & pour la confervation de fcn nro 
pre honneur . s’eü hâtée de profcrfre naî fa 
Cenfure imprimée, pour réparer Ip Jnf 

que tous Théologiens & les Philofophesfur^l'O* 

foulées aux pies , ^ qitil n'y a point de tour 
/w w/iFsr J ai conclu ' que les feuls Minces a fr^ 
voxent droit de faire la Guerre; que Sa^^t LouL^ 
avoit autant confulté' la Loi naturelle nue la 

G“erres°clwl'eV Tr"^" 

c“èf/7ardo?:irda 

de l’In/ufte, da Vke & dfl^ ^ 

i’ai dit que le Bien & % Ma diî/nî'Va'’"? 
une barriét-p ^ ctoient féparés par 

& que le Cri^dp JT 

Homme & inf ri % «lans tout 

les piïs ’baÆ\7r„ir,"^ ^1’'^ '« Peuples 
roit à une telle vîohition ^ « oppofe- 

des Humains la Loi mtnrpiip 

lepréfentée comme gravéfiu’ decîan.'^T 
mêmes, & cornmp "°us- 

nel de toutes leT T invariable & éter- 

former. J’ai renverfé ont dû 

J renverfé la Religion furnaturelle 

parce 
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parce que j’ai dit que le Théïfme étoit infuffi* 
fant, & que la Religion Chrétienne eft divine. 

Je donne atteinte à la gloire de la Loi ancien- 
ne , parce que j’ai enfeigné qu’elle a Dieu pour 
auteur, & que Moïfe, le Légilîateur des Juifs, 
en la leur propofant, avoit été le fidèle interprè- 
te des Volontés Céleftes, J’ai aufli donné atteinte 
à la bonté de Dieu dans l’Alliance qu’il a faite a< 
vec le Peuple Juif, parce que, fans anéantir les 
Récompenfes éternelles attachées à la Religion 
des Patriarches fes ancêtres , j’ai peint Ifraël tiré 
des tréfors de la Providence, pour être un monu- 
ment éclatant de l’attention particulière avec la- 
quelle elle veilloit fur lui , & que j’ai dit que 
Dieu , par le ferment le plus folemnel , lui avoit 
promis des Récompenfes temporelles, toutes les 
fols qu’il feroit fidèle aux conditions de l’Alliance 
jurée. ]’ai dérogé à l’intégrité & à l’autorité des 
Livres de Moïfe, parce que pour en établir l’in- 
tégrité & l’autorité contre les Impies, qui pren- 
nent occafion de la diverfité des Chronologies 
pour les combattre, j‘ai cru qu’on pouvoir les 
arrêter tout d’un coup , en leur difant que Moïfe 
n’étoit l’auteur d’aucune des trois que préfentent 
les difi’érens Textes de l’Ecriture. J’ai renverfé 
les fondemens de la Religion Chrétienne, parce 
que j’ai appuj’é fur des Régies qui forcent le 
Déïfte Pyrrhonien dans fes derniers' retranche- 
mens , la vérité des Miracles rapportés dans les 
deux Teftamens, & que j’appelle l’organe de la 
Divinité. J’ai bleflé avec impiété la vérité (non 
des Miracles de Jésus -Christ en général) mais 
de fes Guérifons en particulier; parce que, d’a- 
près les Pères, j’ai dit qu’Efculape avoit opéré 
réellement des Guérifons par une vertu Diaboli- 
que. J’ai aufli bleÎTé leur Divinité , parce que 
j’ai conclu avec les Pères, que les Guérifons de 
Jesu s*Christ , toutes divines qu’elles font 
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en elles -mêmes , avoient befoin des Pro» 
phéties qui les anhonçoient , pour fe diflin- 
guer de celles que le Démon fe plaît à cou- 
trefaire. J’ai fait une injure aux Théologiens, 
parce que marchant fur les traces de Metcbior 
Canus & de Boffuet , j’ai prétendu que pour fe 
décider en fait d’Opinion Théologique, il ne 
falloit pas s’arrêter à leur nombre, mais pefer 
leurs raifons (i). 

Que le zélé pour la Religion eft quelquefois 
dangereux! En répandant par- tout que ma Thé- 
fe étoit horrible, on effraya Mr. l’A-cbevêqus 
de Paris, on furprit fa Religion, on lui extor- 
qua un Mandement contre ma Théfe & contre 
ma Perfonne. C’eft ce Mandement qui , fous 
un nom refpefbable, me peint des couleurs les 
plus noires , & prononce contre moi les peines 
les plus terribles. C’ell: ce Mandement qui met 
le comble à mes malheurs , en me traduifant , 
aux yeux des Fidèles, comme un monftre d’im- 
piété, qui veut leur arracher leur Foi, les acca- 
bler fous les ruines de la Religion. î 

Trois Doéleurs avoient figné ma Théfe i & U ’ 

feroit fuperflu de prouver ici que je ne les avois 1 

pas ? 

P 

(i) Rien ne prouve mieux la vérité de cette 
maxime de Melchior Canus , que pour foutenir 
une Opinion Tbéologique , on ne doit pas compter je * 

nombre de ceux qui la défendent, mais pejer leurs }■ 
raifons, que la condamnation de cette Hiéfe. En ef- ^ 
fet , que rejleroit - il de tout ce qui a été dit " 

contre le Bachelier dans les affemblées tuniul- !' 

tueufes de la Faculté , fi, l'on en étoit les injures^ *• 

■Bien peu de chofe fans -doute, ^{qui ne feroit \ 

pas capable de donner la moindre inquiétude à un 
homme de bon feus, i 
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pas furpris. Jé fuis vengé dans l’efprit du Public 
contre ce trait de la Préface de la Cenfure , où 
l’on dit avec une confiance qui doit étonner au- 
jourd’hui ceux qui font au fait de cette Aifairo, 
que la fignature de ces Doéteurs étoit un effet d^e 
leur furprife. Huit Cenfeurs avoient fcellé de 
leurs füffrages mes Propofitions , par les bons bil- 
lets qu’ils m’avoient donnés. Etois-je donc plus 
coupable qu’eux ? Un Difciple doit- il être puni 
pour les fautes dont fes Maîtres ne le reprennent 
pas? Une Théfe approuvée par trois Dofteurs, 
& foutenue avec le fuffrage des Cenfeurs nommés 
par la Faculté, eft moins la Théfe du Bachelier, 
que celle de la Faculté, fous les aufpices de la- 
quelle il foutient. Autrement la fituation des 
Bacheliers feroit bien trifte. Car enfin, puis -je 
dire à la Faculté, il dépend des Docteurs que 
vous chargez d’examiner les Théfes , d’y changer ce 
qu’ils jugent à propos, foit enyajoûtant, foit en 
y retranchant; & fi le Bachelier ne fe conforme 
pas en tout à leurs changemensî il efl ipfo faüo 
exclus delà Licence. Or je le demande, dois -je ré- 
pondre d’une Théfe , dont par vos Statuts je ne 
puis difpofer? Si vous êtes en droit de me punir 
pour les Erreurs que vous trouvez dans ma Thé- 
fe , permettez au moins que ces Erreurs foient 
les miennes, & non celles des Maîtres que vous 
me donnez pour m’inftruire. Il eft néceffaîre, 
dites -vous, quMl y ait des Dofleurs prépofés 
pour veiller à ce que les Bacheliers ne mettent 
rien dans leurs Théfes qui ne foit exaét. Jeunes 
& fans expérience, de combien d’Erreurs ne les 
rempliroient-ils pas ? Je ne puis fans -doute que 
louer votre prudence : mais c’eft cela même 
qui prouve que je ne fuis refponfable de rien , 
dès -là que, conformément à vos Loix, j’ai fou- 
rnis ma Théfe à la critique des Dofteurs , & 

que 
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que je me fuis prêté à tous les changement 
qu’ils y ont voulu faire. 

‘ Cependant, quoique je ne fois pas plus cou- 
pable (ju’eux, la Faculté s’eft contentée à leur 
égard d'une limple réprimandé, (i) tandis qu’el- 
le m’a rayé du Catalogue de fes Bacheliers, & 
qu^elle m’a privé de tous les Privilèges dont elle 
fait jouir ceux qui lui appartiennent. Monfei- 
gneur l'Archevêque a réfervé pour moi feul tous 
les traits de fa rigueur, & n’a pas dit un feul 
mot des Doéteurs, dont la prudente févérité,. en 
retranchant de ma Théfe toutes les Erreurs 
échappées à mon peu d’expérience, m’aurok 
épargné cette longue fuite de malheurs auxquels 
je fuis en bute» Les Doéteurs, dites -vous, fe 
font retraélés. Et quoi, fi pour les juftifier il 
ne falloit qu’une retraéhacion , pourquoi ne l’ai -je 
pas été moi -même,, après avoir promis fi fo- 
lemnellement de le faire? Effrayé de ce grand 
nombre de Doéteurs qui fe déclaroient avec cha- 
leur contre ma Théfe, je doutai en moi -même 
fi je n’étois pas dans l’erreur. Ma confcience!, 
dont la voix me défendoit contre les cris d’im- 
piété qui retentiflbient .de toutes parts , ne me 
raffuroit pas contre la crainte que j’avois de m’ê- 
tre trompé. Dans le doute qui m’agitoit, j’écri- 
vis à Mr. TamponeP une Lettre oii j’exprimois ma 
parfaite docilité. Mr. Tamponet, fuivant que je 
l’en avois prié , eut la bonté de la lire dans 
l’AlTemblée du 15 de Décembre. J’écrivis auffi 
dans le même tems à ce fujet deux Lettres , l’une 
à Mr. l'Archevêque de Paris ^ & l’autre à Mr. 

l’flB- 


(i) Mr. Hooke a perdu fa Chaire depuis', mais par 
l'autorité feule de Mr. le Curdinal de Tencin , 6? 
non par une Délibération de la Faculté, 
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Fntîcien Evêque de Mirepoîx. Elles ne refpîrent; 
toutes deux qu’une foamiflion. entière. La tem- 
pête^qui devenoit de jour en jour plus violente, • 
m’obligea d’en écrire une fécondé à Mr. de . MU 
repoix. On les trouvera toutes quatre ci -après. 
Pourquoi , en parlant de la Retraftation des- 
trois Doéleurs, a-t-on afFeâé de ne point faire, 
mention de ces différentes Lettrés où ma Ré- 
traftation eft fi clairement, énoncée ? Pourquoi 
Mr. FJrcbevêqtie de Parts n’a- 1 -il pas ufé en- 
vers mol de la même indulgence qu’envers le P. 
Picbon ? Le P. Picbon a - 1 - il montré dans fa 
Retraftation plus de docilité que moi? Les Evê- 
ques de France qui ont jugé cette Retraftatioain» 
fuffifante,& qui en conféquence ont cru n’en de- 
voir faire aucune mention dans leurs Mandement 
contre lui, feront à portée de la comparer avec 
la mienne. A Dieu ne plaife au - refte que je 
prétende blâmer la charité que Mr. l’Archevê- 
que a montrée pour ce Jéfuite, quoiqu’il fût 
queftion non .dé fimples Propofitions deftinées à 
mourir dans les Ecoles, mais d’un S 7flême dé- 
veloppé & d’un Ouvrage extrêmement répandu 
dans l’Eglife. J’ofe feulement demander pour- 
quoi ma fincérité fans appui, ,je l’avoue, & fans 
proteftion , n’a pas trouvé la même grâce aux 
yeux de ce Prélat. 

Quelle docilité , direz- vous , de rétablir dans, 
ma Majeure la Propofition de l’Oeconomie Mo* 
faïque, que Mr. Millet y ci-devant Syndic, m’a., 
voit faitïfupprimer dans ma Sorbonique*, où je. 
l’avois inférée ! Ce reproche que mes ennemis 
ont tant fait valoir , & par. lequel ils n’ont, que 
. trop réiiflî à donner de mol l’idée defavantageufe 
d’un homme épris jufqu’à l’entêtement de fes 
propres opinions, n’a de force que par la 
malheureufe circonftance • où je me trouve. 
Dans toute autre fîtuation, je n’aurois pas daigné 
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y répondre. On ignore fans-doute que Meilleurs 
les Syndics font aflez dans l’ofage de ne Jaifler 
guéres dans les Théfes que leurs propres fenti- 
mens. On ne doit donc pas être furpris qu’en 
paffant fous un nouveau Syndic on foutienne des 
opinions que fon Prédécefleur avoit profcrites > 
on y eft même quelquefois obligé. J’avoue 
qu’il feroit mieux de laifler aux Liceniiés un 
champ libre fur toutes les Queftions Théologi- 
ques controverfées dans les Ecoles, que de les 
pUer à fa façon de penfer, ce qui ne peut que 
gener & rétrécir inutilement l’efprit. Mais il 
n eft pas ici quefUon de ce qui feroit le plus 
avantageux pour les progrès de la Théologie r 
oc pour revenir à mon fentiment fur l’Oecono- 
mie Mofaïque, Mr. Millet, en l’effaçant de ma 
Sorbonique, n'a pas plus: fait contré lui, que 
Mr. Dugard n’a fait depuis pour lui en le laiflant 
dans ma Majeure. Cela prouve feulement que 
ces deux Syndics ont eu des opinions différen- 
tes. Je dois cette juffice à Mr. Millet , que , 
quand il le reprouva , il ne me dit point qu’il 
mauvais. Il ne le rejettoit,' 
difoit-il y que parce que ce fentiment étoic 
nouveau pour lui, & qu’il n’avoit pas le tems 
de I approfondir , ni d’en pénétrer toutes les 
conféquences. Peut-être l’auroit-il traité plus 
durement, fi je n’avois eu foin de lui dire que 
Mr. Hooke l’avoit diélé en Sorbonne. 

auroit pu être traité 
d hérétique .d’impie, &c. parMr. M»7;?r,quece 
n auroit point été une raifon pour m’empêcher 
de le foutenir fous un autre Syndic. On ne voit 
^tre chofe dans toutes les Licences que des 
Opinions foiitenues comme vraies , contre lef- ‘ 
quelles on a crié à l’impiété. Cet inconvénient 
vient de ce qu’il y a beaucoup de Théologiens 
^ui,. ne cohnoiilànt point les bornes facrées de 

la 
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la Foi , érigent en Dogmes leurs propres 
fentimens. Ce font ces Perfonnes, que Canus 
a très - bien peintes , au jugement de Mr. BoJJuet » 
quand il a dit d’elles, que poufjées tout à coüp , 
je ne fais par quel efprit de vertige cf de fana- 
tifme , elles décident témérairement fÿ au bazard 
les Quejiions les plus importantes. Plus ces 
Théologiens , ajoûte lè Prélat François , fe portent 
aoec véhémence ^ avec fureur - à condamner les 
autres , plus ils montrent clairement , 7 ion que le ' 
fentiment qu’ils profcrivent efl hérétique ou erroné , 
mais qu'eux * mêmes onf beaucoup d'ignorance ^ de 
tém^ité. Chap. 13, tiré de l’Appendix à la dé- 
fenfe Ide la Déclaration du Clergé. Liv. H. 

Je ne veux point ici réveiller les cendres d’un 
Sîapkton , d'un Bellarmin , d’un Cbrijiianus- 
/.«pMj Doéleur de Louvain, d’un autre nommé 
du Bois , d’un certain CéVoli Sénateur Romain , 
& même d'un Archevêque de Strigqnie, qui ont 
cenfuré durement la Doftrine ~ des .. Doétcurs-da 
Paris fur les quatre Articles du Clergé de France, 
jufques-là que Stapleton & Bellarmin, les plus 
modérés de tous les 'Théologiens, la traitoient 
de Doftrine tout- à -fait' erronéè & approchante 
del'Héréfie; l’Archevêque de' Stt'igonîe , de Doc- 
trine dételtable & fehifmatique; le Sénateur 
Céüo/i, de Doftrine qui devoir faire brûler fes 
Auteurs & Défenfeurs: fans réveiller, dis -je, 
les cendres de tous ces Théologiens qui fe font 
livrés avec trop d’impétuofité à leurs préten- 
tions, ne forions point de la Faculté de Paris, 
ou fe renouvellent!, par le zélé emporté de 
quelques Doéleurs , des fcénes toutes femblables 
à celles que je viens de rapporter. On fait que 
dans^ notre dernière Licence Mr. l'Evêque- de 
mtri voulut faire condamner comme hérétique 
le fentiment de Mr. Boffuet fur l’Amour de 
Dieu, .foutenu par un Sorbonlfte, & approuvé 

par 
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par Mr. Millet. Mr. le Large de Saînt-Nicolasr 
autre Sorbonifle, cria dans la même Licence au 
Janfénifine , à l’occafion du fentiment du Cardù 
nal Nuris fur la Délégation , qu’un Bachelier 
àvoit mis dans fa Tbéfe, & donna en confé- 
,quence un mauvais billet au Répondant. Quelques 
années auparavant il n’avoit pas tenu à ce Doc- 
teur qu’on ne déclarât hérétique le fentiment qui 
rejette les Accidens abfolus, & il ne fallut pas 
moins que le zélé éclairé de feu Mr. dé Saint» 
Laurent pour rendre inutiles les mouvemens que 
fe donna Mr. le Large. C’eü le même zélé qui 
avoit dénoncé à Mr. l’ancien Evêque de Mirepoix,. 
comme Janféniftes deux Propofitions qui fetrou- 
voient dans une Théfe approuvée de Mr. Tampo- 
net. Ce Dofteur , pour toute juftification , les 
envoya extraites de Tournely à Mr. de Mirepoix,& 
lui manda qu’il fouhaitbit à fon Délateur ua 
peu plus de prudence avec moins d’ignorance. 
C’eft de lui-même que je tiens- cette • anecdote^ 
Le Syndic Mr. Dugard, qu’on accufe de trop 
de facilité pour avoir lailTé paflèr ma Théfe, s’eil 
pourtant élevé avec force contre le Syftême de 
Vyîibé Houtteville furies Miracles contre [ce» 
lui qui n’attribue à l’Eglife d’autre infaillibilité dans 
la Canonifation des Saints qu’une infaillibilité 
Morale; fentimens que le févére Mr. Millet avoit 
approuvés dans des Théfes foutenues pendant fon 
Syndicat. En voilà bien aflèz. pour prouver 
que , quoique mon fentiment fur l’Oeconomie 
Mofaïque eût été rayé de ma Sorbonique par 
Mr. Millet , j’avois droit , fans qu’on pût le 
trouver mauvais, de le remettre dans ma Ma- 
jeure, d’autant plus que ce fentiment, fi mal 
accueilli par ce Doéieur, étoit celui de mon 
Fréfident, avoit été foutenu par deux Licenciés 
avant moi, & qu’il me paroiflbit très -bien 
prouver la divinité de la Légation de Moïfe. 

H 
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' Il ne me refie plus qu’à juftifier mes fentimens 
■par la difcuffion exafte & détaillée de toutes les 
Propofitions cenfurées ; & afin qu’on ait devant 
les yeux toutes les Pièces- du Procès que je vais 
inllruire, je placerai d’abord ma Théfe accom- 
• pagiiée de fa Traduftion, avec les Lettres écri- 
tes à ce fujet. Sa fimple leélure , fî je ne me 
•trompe, diflipera ce fyllême d’impiété qui a fait 
mon grand crime, pour ne laifTer voir à fa place 
qu’un Plan de Religion , magnifique , j’ofe le 
dire, fuivi & lié dans toutes fes parties, tel, en 
un mot , qu’il taudroit peut- être le remplir , 
pour confondre l’Impiété , devenue de jour en 
jour plus fiére des traits impuiffans qu’un zélé 
ignorant lance contre elle. 

Quelque foin que j’aye pris pour abréger cette 
Apologie, peut-être la trouvera -t- on trop éten- 
due en -certains ‘endroits; mais, indépendam- 
ment de l’importance des Matières que j’y traite, 
les malheureux ont , ce me femble , acquis le 
trille droit de parler Jong-tems de ce qui les 
touche ; & fî , en donnant à ma défenfe toute 
la folidité dont je fuis capable , je n’ai pu ÿ 
mettre tout l’ordre, qui ell le fruit d'une fîtua- 
tion d’efprit tranquille, j’oferai dire à mes Lec- 
teurs avec Mr. Flécbier^ dans une occafîon bien 
différênte : pardonnez un peu de confujion dans un 
• fujtt qui nous a caujé tant de trouble : qu’il me foit 
du moins permis en finiflant , d’adrefler à tous 
mes Concitoyens ces paroles que Cicéron feit 
dire à Milon : Faleant Cives met, valeant , fmt 
incolumes , Jînt jkrentes , Jint beati : fiet urbs bac 
praclara , inibique patria carijjima quoquoinodo dç 
me mérita erit. Tranquilld republie â Cives met, 
çuoniam mîbi cum bis non licet , fine me perfruan- . 
tur. Ego cedam atque abibo : Ji mibi republtca 
bond frui non licuerit , at carebo mald ; ü qnam^ 
primum tetigero benè moratam ac Hberam c»wta* 
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tem , .... conquiefcam. O fnijîra fufcepti met 
laboret .* O fpes fallaces ! O cogitationes inanes 
mea ! ' ‘ „ 

Qu’il feroit heureux pour moi , que chacun 
de mes Lefteurs, après avoir vu mon innocen- 
ce , mes fentimens & la précipitation de mes 
Juges, pût leur dire comme Cicéron: Me gui- 
dem , judices exanimant interimunt. Ha vo- 
tes Milonis, 




COPIE 




lettre a M. TAMPONNET. 47 



G Q P I E 

DES DIFFERENTES LETTRES 
écrites au fujet de ma Tbéfe^ 


. LE T T R E 


A M. TAMPONNET, 

f 

Q}ii a fait Je rapport de ce qui Fefl paj}^ dans 
les AJfemhlées de Mefjteurs les Députés» 


MONSIEUR, ^ 

I L n’eft pas de fituation plus trifte que 
la mienne. Je me fuis préfenté deux 
fois à la Faculté , pour lui marquer ma 
foumiffîon à toutes fes décifions. Malgré 
cela, j’apprends de tous côtés qu’on me 
ftaduit dans, le Public comme un opiniâtre. 
Ce bruit a fait une très - mauvaife împref- 
fion fur l’efprit de la plupart des Doéteurs , 
trop équitables pour vouloir perdre un 
Homme parce qu’il s’eft trompé. Mon 
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obftin ation prétendue eft le feul motif qui 
les anime contre moi. J’ofe mé flatter que 

faire connoître, 
ma Lettre au commencement de 
1 Alîemblée de Mécredi prochain , com- 
bien je fuis fouillis à tout ce qu’ils décide- 
ront. Je donnerai des explications aux 
Propoutions qu’ils jugeront en avoir be- 
foin, & je retrancherai celles qu’ils croi- 
ront devoir être retranchées. * Je deiavoua \ 
tous^les propos qu’on me fait tenir, qui ■ 
ne s accordent point avec ces fentimens. 

J atttns tout, Monsieur, de votre bou- 
te & de votre juftice. • 

Je fuis, &c* 
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L ET T R E 

4 .Mr, L’/lRCaSldQpB DE P/ÛÙS, 


monseigneur^ 

J E fuis battu depuis long-tems de la plus 
Violente tempête. Il eft bien trifte pour 
ïQOi que mon innocence même ne puifîe 
pas me raflurer. J’auroîs eu l’honneur de 
me préfenter devant vous, & de me jufti- 
ner a vos yeux , lî je ne vous avois cm 
prévenu contre moi. Je me fuis détermi- 
ne > en attendant vos ordres là-deiTus, à 
yous faire connoîtré que , fi je me fuis * 
trompé, on ne peut pas me reprocher d’a- 
voir été attaché un inftant. à mon Erreur. 

jeune, j’ai lu fouvent l’Hiftoire 
ûcclélialtique , parce que c’efi; le Livre de 
J’y ai vu des Erreurs avancées 
par différentes perfonnes. Par-tout j’ai re- 
marqué que l’Eglife n’avoit agi contre les 
Auteurs^ de ces Erreurs , que lorsqu’opi- 
niatres ils avoient xeFufé conftamment de 
ms retrafter. C’étoit des Maîtres qui par- 
Î-Oient.^ Qu’eût-çe été, fi fimples Ecoliers 
I^'^°tenc préfenté leurs Ouvrages à des 
iviaitrès prépofés par l’Eglife pour les exa- 
niiuer,? Leur àuroient-ils fait un crime des 
C chofes 
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chofes défeftueufes ‘ qui s’y feroient ren- 
contrées après un tel examen ? C’eft-là 
précifément la circonftance où je me trouve. 
Je n’ai furpris perfonne. Si mon grand 
Alaître d’étude a ligné ma Théle Tans l’avoir 
lue , il n’a dépendu que de lui de la lire. 
Mais mon Prélident l’a lue , ou me l’a écoU'* 
té lire très-attentivement. Je ne l’ai nulle- 
ment prefl^. Nous avons même parlé en- 
femble des Propolîtions qui font le plus de 
bruit , notamment de celle des Miracles. 
Mr. le Syndic l’a lue , & il ne le defavoue 
pas. J’affoutenu ma Théfe, tous les Cen* 
feurs y font venus , & leurs bons fuffrages 
ne me permettent pas de douter de leur 
approbation. J’ai répondu pourtant une 
heure de fuite fur la Propolîtion des Mira- 
des ^en prélence de cinq Cenleurs, aucun 
ne s eit récrié. Après_ cela comment les 
Doébeurs ont -ils pu fe déterminer à répan- 
dre dans tout Paris que ma Théfe eft évi- 
demment impie? Le coup dont ils ont vou- 
lu m’écrafer , ne retombe-t-il pas fur le 
corps de la Faculté avec plus de force ?Que 
yeulenc-ils qu’on penfe d’eux ? Leur S3mdic, 
& un de leurs plus célébrés Profefleurs, 
ont laiifé pafler une Théfe, félon eux, évi- 
demment impie, & cette Théfe a été fou- 
tenue en Sorbonne pendant dix heures de 

Iss Doéleurs de cette 
Maipn y font venus , & d’aiitres que je 
lerois ep état de nommer, lis ne conful- 
tent ^urément en cela ni leur intérêt, ni 
la juftice qu’ils me doivent. Ma docilité 

auroiP 
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auroit dû étouffer cette affaire; & depuis 
même qu’elle s’eft fi fort ébruitée , mon fî- 
lence & ma retenue auroient dû adoucir les 
efprita les plus envenimés contre moi. Tout 
Paris , peu inftruit de ce qui fe pafle , me 
donne les noms les plus odffeux. Je pouvois 
fc diffuader aifément. Je n’ai voulu d’au- 
tres armes que ma foumiffion. Devois-je 
attendre qu’elles feroient fi longtems inu- 
tiles ? J’ofe vous protefter que je n’ai eu 
aucune mauvaife intention, en couchant 
ma Théfe, Les defleins qu’on me prête 
font trop extravagans. Je fuis tranquille 
de ce coté • là. Je luis convaincu que vous 
avez méprifé de telles idées. Je me jette 
entre vos^ bras , j’ai recours à votre pro- 
tection je ne vous ferai folliciter par per- 
wnne. On m’attaque fur ma Foi , je me 
fiétens par ma docilité ; & je les défie de 
a attaquer fur mes Mœurs. 


Je fuis, 


C 
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LETTRE 

Ji M. L'ANCIEN EVEQUE DE MIREPOIX. 


MONSEIGNEUR, 

TT A place dillînguée que vous occupez 
dans le Clergé de France, ne me per- 
met pas de vous laifîer davantage en fufpens 
fur ce qui regarde ma Foi. Les bruits 
injurieux qui courent fur mon compte, 
ont pu vous faire naître des foupçons légi- 
times, parce que jufqù’ici vous avez igno- 
ré le vrai de cette affaire. J"ai foutenu 
cette malheureufe Tbéfe , après l’avoir, 
iélon la coutume, Toumife à la cenfuredé 
trois Docteurs. Je ne dois pas vous ca- 
cher que mon grand Maître d’étude l’a 
wgilée fans l’avoir lue ; mais il fuffit qu’il 
ait dunné fon feing, pour qu’il foit évî- 

‘3^’à lui de la lire. Mon 
Frefident Mr. Hooke, Profeflèur de Sor- 
bonne,^ en lut une partie très-atteniive- 
ment, & m’écouta lire le refte. ‘J’y fis les 
correélions qu’il Jugea à propos. II dépen- 
ait de lui de la garder encore jufques au 

IA i ^*ï^*^* portai que ce jour- 

là a Mr. le Syndic, qui m’y fit encore cor- 
riger quelque chofe. Il eft honnête hom- 
prétend pas faire retomber la 
la te lur moi, en alléguant diverfes rai- 

c j îbns, 
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fons , qui dans cette occafion ne peuvent , 
être que mauvaifes. Devois-je craindre 
de la Soutenir, après de telles approbations ? 

Je fus pris, fur la Propofîtion môme des 
Miracles qui fait tant de bruit. Mon Pré- 
fident m’appuya ; & les Cenfeurs qui fe 
trouvèrent alors fur les bancs, me firent, 
des complimens. Perfonne ne fe récria , 
je ne prétens pas juftifier la Théïe, ilfuffit 
que ma conduite fait à l’abri de tout repro- 
che. Je fuis au défefpoir du fcandale 
qu’elle a caufé, & qu’elle caufe encore, je 
ne pouvois pas le prévoir. Je fuis prêt à 
faire tout ce que doituiiEccléfiaftique con- 
vaincu de fa Relijrion. J’ai offert des Ex- 
plications , des Retraélations, en un mot, 
tout ce qu’on croira néccflaire pour con- 
ferver le dépôt de la Foi, que perfonne n’a 
plus à cœur que moi. La charité eft fans- 
doute fatisfaite de pareilles difpofitionS , 
mais la charité n’anime pas tous ceux qui 
font paroître le plus de zélé. Je ne vous 
marque ici que ce qui eft vrai , & ce que 
je penfe ; & ceux qui prétendent lire autre 
chofe dans mon cœur , ne voyent que par 
des yeux vitiés ou aveuglés par lapalTion, 

I 

Je fuis , &c. 


C 3 
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SECONDE LETTRE 

AU MEME ERE L AT* 


MONSEIGNEUR, 

V Otre équité & votre prudence peu- 
feules me ralTurer contre le Parti 
puiflant qui s’efi: formé contre moi, je ne 
lais par quels motifs. Ma Théfe n’étoit 
point aflez répandue pour pouvoir faire le 
bruit qu’elle a excité , fi certaines gens 
H avoient pas foufîié le feu , pour embrafer 
^ tout Paris, On m’a prêté des 

motifs que je n’ai jamais eu, &quejen’aurai 
jamais.Il é toit fi facile de s’aflurer demesfen- 

timens. On n’avoit qu^ jetter les yeux fur 
ma conduite , on n’avoit qu’à interroger 
voyent & m’ont Vu le plus fa- 
milièrement. Si j’avois eu du poifon dans 
e coeur , il fe feroit exhalé quelquefois 

T ’ *3^^ i® croyois 

îio V* 31s^ peuvent me rendre juftice, 
émoigimroient tous en ma faveur , fi- 
_ les conful toit. Efl:- ce un Homme qui 
ne me connoît pas même de vue, qui peut 

J" ? Au-rke j’ai la 
latisfaétion de voir que tous ceux qui paf- 

icnc 
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fent pour les plus habiles dans la Faculté, 
n’ont pas apperçu ce Syftême fuivi d’im- 
piété qu’on ne rougit pas de m’attribuer. 
Je puis les nommer, Meffieurs le Gros, 
Digautrai, Gervaife, Burette, Ladvocat, 
Plunket 5 le Févre , & bien d’autres que 
vous connoiflez fans -doute. On délibéré 
aujourd’hui pour favoir fi l’on doit m’en- 
tendre.^ Je ne croyois pas que cela pût 
éfe mis en .délibération. Qu’a-t-on à 
craindre? A-tOn peur que je ne fafle voir 
la pureté de mes intentions? Craint-on de 
reconnoître mon innocence ? La plupart 
de ceux qui refufent de m’entendre , n’ont 
pas même encore lu la ïhéfe. Des per- 
fonnes refpeétables, autant par leur pru- 
dence -que par leur favoir, opinent qu’il 
faut m’entendre , ^Mr. l’Abbé Renaud & 
Mr. Millet ; on fuit ordinairement leur 
avis, & on fe roidit contre celui-ci, 
dont les premiers principes du Droit Na- 
turel font fentir la juftîce! J’auiai l’hon- 
neur de me préfenter demain à votre porte 
pour recevoir vos ordres , ou même vos 
confeils. Permettez -moi ce terme, unE- 
yêque eft le Père des Eccléfîaftiques ; & 
l'e me crois digne de vos confeils par ma 
douceur & ma docilité. Je ne choifis 
pas^ l’audience publique , parce que je 
crois que fi vous voulez, me faire l’hon- 
neur de m’entendre, ce feroit plutôt en 
particulier. Je vous prie d’agréer des ex- 
plications qu’on m’a demandées. Je ne 

dois 
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5<î 

dois pas vous prévenir contre cercains 
bruits indignes. On n’a pas craint de dire 
en pleine Aflèmblée que je pafTerois en 
Hollande pour y changer de Religion , & 
qu’il falloir s’aflurer de moi. Je frémis en 
écrivant ces horreurs. Croit -oh que je 
Ibis aflez malheureux pour tenir lî peu à 
ma Religion 9 

Je fuis, &C-’ 
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T H-.E s E SOUTENUE 


a-' 

JERUSALEM COELESTi. " 

Quis èjl îlle , cujics mfac\erft Bm injpiravit 
fÿiracuîum vitts? Gen. cap. 2. vs. 7. 

' / 

H ÜMO cujuf idete rUcJêS aàhüc ^ftkfor 
mes fefeprodunt per fi nfatmieSy er^ô ex fer- 
fatÎQnïbus^^tèuraM eit tftmcô omîtes eps cognî’ 
tiones pullulant. Qwe prima nafcitur in illias 
menu cognMoi, verjàtur xprà ipfam fenfadt' • 
mmixiftentiam^adehquemens uhi trimùmfan ■ 
replicat ideas^ incipit ta fe ipfam revQÎvij fu 
pronùi exifletiti(e cimlctû ; ergb âatur aii^ià . 

vêri^ eoqUe ipfe Pÿrflmifmm exfufflatur. 
ftatim infeqaitur altéra Câgnitio\ fertur in ex* 
terna obfe^a, qutbus aécénfsri debet propriutn 
corpus , utpotè fihi extraneum , vel anteqaam 
principii in fe cogitantis naturam fedulb rimatas 
fuerit. Ilia fe^âtionum turma ; qua i s}elat 
agmine fa6lo^ qua data porta , confiant er & 
ni for miter irruunt in ànimam; illi quos patîtur 
invitas, ^eStuS: bac omnia cœco ac mechani- 
CO quodam ïmpetu rapiunî efus ajfenfum ad rea* 
km objeSlorum exîfientiam quib'us fuas refert 
fenfationes , quaque profiuere ex illis videntur. 
Talis impetus efi ipfummet opus entis fupie- 
mi , reabj^e ^obf^(Phofn. ^fiânHa Aonumen^ \ 
tum fiat incqncujfum, Qpalibet fenfatio nil 
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A LA JERUSALEM CELESTE. 

^ m duquel Dieu a répeeudu 

kjouffle'de vk ? Genef, chap. 2. vs. 7. ' 


T 'HOMME, cet Etre dont les premitîres idées 
fîpc f informes & à peine ébauchées naillènt 

nrïmL connoiflances , parce qu’elles font le 
Msidép«f%?^h- voyons éclore toutes 
les » ainfi que 

oreÏÏrp troncd’un arbre fécond. La 

nou? lin fenfations excitent en 

EÆltT® ^"J?anfer l’exiftence. Enfe re- 
Lhii mim retombe néeeffairemenc 

pIod p'Si ^ ^Vpoviaion la plus intime de fa. 
üremipr?^ ^ cette réflexion. Le 

Ç rkf conduit donc â la 

fubtilWe J ®^^^ntit lans relTource toutes les vaines 

Seconde connoiflànce 
rÆST"® J fenfations , dévoile aux yeux 
parmilpfnLt® qui ne font plus lui-même,& 

îv KJ?® .même 

qui npnPo PPP^ oyions démêlé la nature du principq 
qui noue ^“°us. Cette multiplicité de fenfations 
toutes toutes parts, & qui trouvant 

fansréfiSJ^Tr notre ame ouvertes , y entrent 

nousvohr^^ produifent fur nous; ces nuances que 
les ces alFeélions involontaires qu’el. 

Dan^h^Jn^ jP éprouver , tout cela forme en nous im 
Sfonv ^“furmontable à aflTurer l’exiftence des ob- 
nous vr ® PPP® ^■^PPOi^tons nos fenfations, & qui 

nous paroiOent en être la caufe. Ce panchant eft l’ou • 

A ü vra- 
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4 THESE SOUTENUE 
hahet germamm cum ohjeêlo ex quo nafcitut ^) 
ergb ratio fîbi relibta , filo , qmd uwumque 
confociat , impar erit ojfequendo^ evgh folus itf 
ftin^us à numïm imprejfus intervalïum aâek 
immenfum trajicere poterit; ergb non nos lar* 
va tangünt fed objedta extrà nos poftta. In- 
ter bac autem innumera , qua nos undtqut 
circumftant obje&a , omnium maxtml rtoftrm 
corpus fuopte motu nos afficit ; fexcentis op- 
portunum malts aSfione rea^ione caterorum 
in fe corporum , cîth dijfolveretw , nîfi vigi- 
les arrebîique ejus faluti provideremas. Hinc 
mbîs incumbit neceffîtas ea feligendi potifttnàm 
objeêia qaa in mflram ver gant utilitatem. Vix 
autem ea circumjpeximus , cum plura nobis 
obverfantur ebjeSta nos in omnibus referentia, 
Hinc meritb conjicimus fua illîs aqiti ac no- 
bis înnata èjfe dejtderia , nec minoris eorum 
interejje illis facere fatis. Nobis ergb conàucit 
fœdus cum illis initum. Hinc origo ficietatis y 
cupus vincula magis ac magis ftringere debe- 
mus y ut ex eâ quam plurimam in nos derivt- 
mus utilitatem, Cum autem quodlibet /ode- J 
tatis membrum omnem ac totam utilitatem pu- 
blicam in fe velit convertere, amulis bine ^ 
îndè certatim illam ad fe trabentibus , otnaes 
àc fînguli nati cum eodem jure , non idem 
fprtientur commodum. Jus ergb tam rationi J 
confonum obmutefcet antè fus illud inæquali^ ' 
tatis barbarum^ quod vocjanf ^< 3 uius qui<t r- 

l'ki 
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Par l’Abbe ©e PRADES. 5 
wage d’un Etre fuprême , & en même temps l’argu- 
mentle plus convafncant de l’exidence de ces objets. 
Il n’y a aucun rapport entre chaque fenfation & l’ob- 
jet qui l'occafionne;ôc par conféquentil neparoîtpas 
qu’on puiffe trouver par leraifonnementdepaflage 
poffible de l’un à l’autre. Il n’y a donc qu’une efpéce 
d’inftinfl; fupérieur à notre raifon , qui puiflenous 
forcer à franchir uni fl grand intervalle. L’Univers 
n’eft donc point une vafte fcéne d’ilhifions , où nous 
ne faififlîons que des ombres & des fantômes ; il eft 
réel ainfi que les objets qu’il enferre dans fon ample 
fein. Mais de tous les objets qui nous affeflent par 
lëurpréfence, notre propre corps eft celui dont l’E- 
xillence nous frappe le plus. Sujetà mil|ebefoins,& 
fenfible au dernier point à l’aftion des corps exté- 
rieurs, il feroit bientôt détruit, fi le foin de fa confer^ 
vation ne nous Occupoit. La nature nous fait dônc 
une loi d’examiner parmi les Objets extérieurs ceux 
qui peuvent nous être utiles. Mais à peine commen- 
çons-nous à parcourir ces Objets, que nous décou- 
vrons parmi eux un grand nombre d’Etres qui nous 
paroilTent entièrement femblabtes à nous. Tout nous 
porte doncà penfer qu’ils ont aufïï les mêmes befoins 
que nous éprouvons , & par conféquent le même in- 
térêt à les fatisfaire ; d’où il réfulte que nous devons 
trouver" beaucoup d’avantage à nous unir avec eux; 
Be-là l’origine de la fociété , dont il nous importe^de 
refferrer de plus en plus les nœuds , afin de la rendre 
pour nous le plus utile qu’il eft poffible. Mais chaque 
membre de la fociété cherchant ainfi à augmenter 
pour lui-même l’utilité qu’il en retire , & ayant à 
tombattre dans chacun des autres un empreffèment 
égal au fièn , tous ne peuvent avoir la même part aux 
avantages , quoique toùs y ayent le même droit. Un 
^oit fi légitime eft donc bientôt enfreint par ce droit 
barbare d’inégalité, appellé la Loi du plus jufte, par- 
ceqii’il eft la Loi du plus fort. Ce fyflême qui donné 
droit à tous contre tous, & qui les arme les unscon- 
fte les autres, eft, par fes dangereufes conféquences , 

A 3.. digne 
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vatîdius. Nefarium fané fyfiema , dirtfqu» 
omnibus devovenàwn , ex quo najcitur jus om- 
nium in onuiia, ^ belliim omnium inom- 
nes, Hînc origo legum civïlium à qutbusim- 
primimtur motus înterni quihus cîetur Refpu- 
blica , bine origo legum politicarum qua velu- 
ti in exeuhiis pofîta funt ut focietas non tran* 
filiat limites jure gentium pofitos , bine origo 
juris gentium quod nibil humani a fe putat 
alienum. Qub fevior e(l Tyrannis , cui vis 
imhecilUtatem fubmittit f eb tnagis indocillis efl 
yugum pati^ b and ignara fibi rationetn contrb 
vim ipfarn militare, Hine * injujîi notiones y 
proindèque boni ^ malt moralis^ quihus in- 
ierjacent limites nufquàm violandi^ Huic ob‘ 
ftaret naturte clamor , qui vel apud gentes fe' 
ras , barbaras ^ immanes ufque perfonaU 
Hinc etiam lex naturalisa quam menti nojlrd 
altihs inferiptam infplcimus ^ ver a quiàetn nor- 
ma , ad quant bomines cotnponere fuas loges 
deüuermrt ; fîcque malum quod in nobis bu' 
mana procréant vitia , nobis ingenerat ideatn 
virttitum illis oppofitarunim Hinc vis licita tait' 
iùm ubi nullus judex legefque proculcantur, 
Hinc foli Principes fus habent belligerandii 
bine Ludovicus nonus legem naturalem fi- 
mul ^ poHticam confuluit^ dum Optimatibus 
fibi fubditis mutuum interdixit hélium : bine 
è^hm vetitum contrit legitimum Principem. 
Nobis tandem jufii fimul ^ injufti ’ notiones 

ad^' 
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^igne de l’exécration publique. Pour en réprimer les 
terribles effets , on a vu fortir du fein même de l’A- 
narchie les Loix Civiles, les Loix Politiques, &les 
Loix qui concernent le Droit des Gens. Les Loix Ci- 
vile tendent tous les refforts du Gouvernement , & 
l^i impriment le mouvement néceffaire à fon atUon. 
Les Loix Politiques , ainfi qu’une fentinelle vigilan- 
te, font refpefler aux différentes Nations les bornes 
facrées qui ont été pofées par le Droit des Gens; & 
le Droit des Gens, embraffant tout le Genre humain, 
veille à fes plus chers intérêts. Plus la tyrannie qui 
foirmet la foibleffe à la force efi: violente , plus la 
foibleOè fe révolte contre un joug qu’elle fent que la. 
laifon ne fauroit lui impofer. De-lànous vient la, 
connoiffance du Jufte &de l’Injufte, &par confé- 
^uentdu Bien & du Mal moral , qui font féparés par 
une barrière que rien ne doit jamais franchir. Le Cri 
delà nature, qui retentit dans tout Homme, ^quÂ 
fe fait entendre chez les Peuples les plus barbares,^ 
fes plus fauvages , s’oppoferoitàcette violation. De- 
là auflî cette Loi naturelie, que nous trouvons au-de- 
dans de nous , fource des premières Loix que' les. 
Hommes ont dû former. C’efl: ainlî que le mal que 
nous éprouvons par les vices de nos femblables, pro- 
duit en nous la connoiffance réfléchie des vertus op- 
pofées à ces vices. Dans le fyfleHie où les Loix gou- 
vernent les fociétés , ceux-li feuls qui hftreconnoif-. 
fent point de Juge qui les domine, peuvent employer 
la force pour veiiger leurs droits bleffés , lorfqu’ils 
wclameroientenvain lesLoixque foule impunément 
ifes pieds l’indépendance de leurs égaux , d’où il ré- 
wltequeles Puiffances fouyeraines jouiffent feules 
du droit de fg faire la guerre;, que Saint Louis con- 
sulta autant lajuftice naturelle que la faine Politique, 
lorfqu’il arrêta par fon autorité le- feu des guerres 
qu’alluHJoient entre eux les grands Vaffaux de fa 
couronne; que c’efl: un crime de Lèze-Majeflé qu’u- 
ne guerre entreprife contre fon Prince légitime. Par 
l idée acquije du Jufte & de l’Injufte, nous femmes 
■■ ••• A 4 na- 
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aàepth^ protium eft inquïrere fedulb qua natuy 
ra fit pr'mctpii in nobis cogitantis, Immant 
quantüm âïfpar à naturâ corports^ quod .mub 
tis è partibus conflatur^ undè caducum ac fra» 
güe , per fe hrutim iners ac nuHo fenfu 
pradhum» Mens ignea terrena fiecis nil ha.» 
het : bine immortaUs , libéra ^ nata veritatu 
Hinc mens ^ corpus diverfa ejfentiaïiter ^ ità 
miris tamen confociaia vinclis^ ut motus inter 
unius & alterius affebiiones mutuum ufque w- 
geat commercium , quod fufpendere tantillüm 
ac retarâare non nos pênes eji ergb rejicienda 
Preeftabiiita Ltibnîiii Barmonia , in hoc pris» 
fertim culpanda quod liber tatem ê meàio peni» 
tus tollat, Servitium illud ^ junbîtm Jtmulcué 
vtriufque imperjebüonibus ^ nos erigît ad meti» 
tem cunbta fumnitS confilio providentice moven- 
tem ac tempérant etn, Hinc Deus ^ cujus exh 
Jlentia tam molii lapfu fubît antmos noftros^ 
ut eam confiant er retineremus , vel fi ceeteri 
tomlnes in banc rem unanlmi fenfu non con» 
'fpirarentl Orbis univerfus quantus quantus 
efi » extat nobis ad infiar libri , in qao qui 
ejus exîfientiam fplendidis infer iptam chara&e- 
ri us non legerît , omnino vecors ac fiupidus 
fit oportet. Tempore quo h<ec inerat Philofo- 
fitns perfuafio , mundum ejfe opus fortuiium ^ 
tncogitatum quod natura exciderat ^ aut ont» 
rua nafci ex corruptîone , ipfa quidem provi» ‘ 

pcfiumdabatur : pofieaquam vero fuboh ■ ! 
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pAft l’Ab6i DE PRAUES. 9 
Jwturellement amenés à examiner quel eft en nous le 
principe qui penfe. Que ladiftancequi leféparedu 
corps eft grande ! De lui-même le corps eft coiiipofé 
de pluGeurs parties , dont la diflblution entraîne né- 
ceffairemetit fa mortalité. C’eft par une fuite du mê- 
me principe qu’il eft de fatrature fans force, fans ac- 
tivité, fans fentiment. L’Efprit plein de féu & d’ac- 
tivité , n’admet rien dans fa naturequi ait le moindre 
rapport avec ce mélange greffier qui conllitue la na- 
ture du corps. C’eft pourqupi il eft immortel , libre 
& né pour la vérité. Malgré fon extrême oppofition 
avec le corps qui en diffère eflêntiellement, il lui elt 
pourtantunipardesreffortsfifecrets & fi puiflTans , 
qu’il régne entre les mouvemtns del’un & les aflfec- 
tions de l’autre une cori efpondance , qu’il n’eft pas 
en notre pouvoir d’arrêter ni' de fufpendre un mo- 
ment. L’impreffiôn en eft fi forte en nous , & l’inftinfl 
fi vif. que fErprit ne fauroit même pour un inftant 
fe, prêter à l’Harmonie préétablie de Leibnitz, qui 
d’aüleurs a encore le défaut de détruire toute liberté. 
Cet efclavage fi indépendant de nous , joint aux ré- 
flexions que nous fomines forcés de faire fur la natu- 
re des leux Principes qui compofént notre EUre, & 
fur leur imperfeftion , nous éléve à la contemplation 
d’une Intelligence toutepuiffante , qui gouverne cet 
Univers par des Loix fages & invariables, lly a donc 
un Dieu, &fon Exiftences’infînue fi naturellement 
dans nos Efprits, qu’elle n’auroit befoin pour être 
reconnue que de notre fentiment intérieur, quand 
même le témoignage univerfel des autres Hommes 
nes’yjoindroit p>as. La Nature entière eft pour nous 
un Livre écrit en caraéléres fi intelligibles , que celui 
n’y lit pas l’Exiftence de Dieu , a néceirairement 
lefprit fermé à toute vérité. Pendant tout le temps 
que les Pfiilofophes ont cru que le Monde éioit un 
Ouvrage fortuit, échappé àl’aveugle Nature, ou que 
tout naiflbit dé Id corruption , on pouvoit alors ne 
pas croire à la Prbvidéncê , dot>ton détruifoii toutes 
les idées.Mais depuis qu’on a commencé d’enirevoix 
A 5 la 
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fiurè vlfa fuit natura qua prorsin ant'iqu&S 
latehat , pofleàquam oculatî l^bilofopbi depïS’ 
benderunt cuilibet enti organis inJîruSlo fuum 
inejfe germen^ jam tüm ibi proms adorare 
mmis ubi veteres blafpbemi fuerant. Him ex-^ 
plode malè coùa Cartefii princîpia , cujm b<£C 
erat opinio ex materiâ motuque fibi datis exr 
vrgere mundum omninh Jîmîlem illi quem vob 
vi ogique videmus- Ad bunc fcepuJum New- 
to 9 dufH vitn uttr oêtivom fsgux indegotof 
explorin in mundi pbammems , uec per eam 
mundï genefim expiîcare aggreditur , allifus 
von fuit, Baylius recl'e animadvertît Stratotti 
& Spinofe patrocinari Cudwortum cum fuis 
ÆrwM pla/îieis, Malpigbyus , Newto , Ma- 
Jcbenbroek , Hartzoekery Nieuwentyt , divins 
providentta præcones fa&i fuére , dum Car- 
Ufiiis , Uarkius ^ Makbranca telum minîtf 
validum in Materiaiiflas eonjiciunt, AtquifiDeus 
exijlit^ pro fummo jure fuo quia ipfe pofiulat 

wdo^nofirumfibi cukwn vindkat, Hinc ReJigio, 


^ CüLTüs quem imper ai Re/igio , no» 
imternus tantùm , fed externus etiam fît opor- 
et , pro natura ^ indole eorporis , quod 
pf opérât in partem Re/igionis pro Cuo modula 

vices gerit Mi- 
J 7 JJ ^ fnurtyria tefiis adefî 

contrà înfoîentes ac fit- 
^arfrr- bofies propugnator veritatis 

ÿttibus cmfîfîere neqmt , alicujm Numi- 
— pis 
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P-AR l’AbBE DE’ P R a D E s. ir 
la Nature, qui étoit abfolumeDt inconnue aux An*. 
ciens, depuis qu’on s’eft apperçu que chaque corps 
erganifé avoit îbn germe, dès-lors on a commencé 
à adorer là où les Anciens avoient blafphémé. 
Quelle ètoit donc laprétention de Defcartes , luiqui 
nedemandoic que du mouvement & de la matière», 
pour former un Monde tout femblable à celui oà 
BOUS vivons? C’efl: un écueil que fut éviter le fage, 
Newton. Content d’épier avec des yeux philofophi- 
ques , & de re.chereb.er ayec foin iî la vertu attraétiva 
ert une force répandue & agiflante dans toute la Na- 
ture , il n’a pas eu la folle préfomption de l’ériger en 
caufe finale des deflèins de Dieu , ni d’en faire dépen- 
dre le Syftême du Monde entier. Bayle a remarqué’ 
avecbeaücoup de fagacité, queCudwortavecfes For- 
ces Plaftiques prêtoit un puiffant appuiaTaveugle» 
Nature de Straton & de Spinofa. Malpighy, New- 
ton , Mufcbenbiôk , Hartzoeker , Nieuwentyt font 
devenus les hérauts de la Providence, tandis qur 
Defcartes, Clarke & Malebranche ne lancent guér<? _ 
que des traits. impuiïTans contre les Matérialises. Or 
fi P çu exifte, il exige notre Culte ; & l’Ordre , dont 
H efi lul-méme l’auteur , nous demande pour lut 
tous les bnmoiages de notre cœur. De-là la Reli<- 
gion. 

Le Cuhreqne là Religion commande , ne fe roi- 
ferme pas feulement dans l’intérieur de l’ame , mais 
il-doit encore fe rendre fenfible en faveur du corps, 
que l’ame femble moins affocier à fa Religion,qu’il - 
nefe hâteluiTmême de. venir à fon (ecpyts^ & de. 
fitpp'éer ce que l’efprit ne faurdit fairel Le'cdrps en ' 
effet e(l It- pontife de la Religion ; il eft le témoin 
qui dépofe pour-la vérité-; ifeft le foldatquii combat 
^ur fa caufe. ToutcReligion fuppofe néceflÂireroenti 
cçs trois chofes qui en font comme- l’ame , favoir la' 
notion d’une Divinité, l’Immortalité de l’ame.âf^ 
le Dogme des peines & des récompenfe- d’une a.utre*-’ 
vie. Ces -ùécUé». n’ont peut-ècceiiendeii^lm&t 

A 6 de 
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His mtîonr.m . immortalitatem anïmarum^ ^ 
àogma pœnarum ( i~) ac pramiorum m alterâ 
vitd fperandorum. Ratio quidem , dodlrinâ 
• ^ fiudiis exculta , bac fidei fmdamenta for- 
fan att ingéré, vaîebit , fed buic impur em tps- 
f i dicat Je ac fentiat ratio rudis , inculta ,, 
abnormis ^ borrida ^ qualtm fe prodit in vi- 
ris è plebe. Hinc revelatio necejjaria vel in 
Jy/iemate Religionis merè naturalis. Hicenim 
tnaxir/à dijîitiguendum inter ReUgîonem fuper- 
naturalem ^ P.eligionem révélai am : ergtr 
revelatio , Deo ità provideiue ac ordinante't 
ip(î mimâo coava non fecüs ac ipfa Reiigio’ÿ 
trgb Tbeijmus inCufficiens , quantumvis ve- 
rus. Per omnes ubique gentium Religiones 
fpargitur inftar metalli , quod amieum ca- 
teris omnibus amat fefe immifcere , venaque 
iUius feraces per omnes terrarnm traùus pro- 
ienduntur. Omnes Religiones Ç fi unam excipias 
Vtram) prafiot’fanè Tbeifmus ; ilia fi qui- 
àpm a verifate dégénérés ^ lexque naturalis 
in Tbeifino non ■ efi décofor. Vèl ipfa vera 
Religio revelata , nec efi' nec effe pot efi aTur- 
à' Jege naturali magis evolutâ. Tbeifmus ita- 
que reptiks qfi animi fenfus , uberiori re- 
velationis lumine nondum adjutus , cteara 
wrh Relieiùnes funt quidem reêtus animi < 
fenfus , Jed pravd fuperfihione mirumdn mo- 

: dut» 

f i) ]’ai effacé le mot étttmartnu y parce eue cc lénti* 
ment n'a iamais été le mien C’eft Mr. le Syndic qui me 
itt ajouter ce mot , que je defavouai en pleine Affêinblée 
ioj'.que je foiitins ma The^le. En effet, je n'ignore pas 
Ou une R,fligicn ne fuppole pas néceflàrremènt le Dogme 
es eines éteïnelles Dieu n'en mérite pas moins ne* 
W Amour, parte qu'il, fc içiâçiie de fes clroitB» 
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P*R l’Abbb de PR-ADES. 13 
ée fi difficile , à' quoi ne puilîe atteindre une raifoa 
cultivée par l’étude , perfeélionnée par l'ex périence, 

& fortifiée du puiffant fecours de la Pfiilofophie; 
mais elles furpaiTent de beaucoup cous les efforts d’u- 
ne raifon informe & grofliére , brute & fauvage, telle 
en un mot qu’elle fe montre dans l’efpritftupidedu 
vulgaire ignorant. De-là la néceffité" d’une révéla- 
rion même dans le fyllême d’une Religion purement 
naturelle; car il faut ici bien diüinguer entre ce 
qu’on iippelleReligion furnaturelle & ce qu’on nom- 
me Religion révélée. Mais fi telle eO; la nécellité 
d’une révélation , l’idée que nous avons aujourd’hui 
d’un Etre qui prépare de loin les effets dans leurs 
caufes , ne nous permet pas de douter que la révéla- 
tion nefuive d’un même paslaReligion,& qu’ellene ~ 
foit par conféquent aulfi ancienne que le Monde mê- 
me. Il fuit de-i.i que le rhéïfme , tout vrai qu’il eft , 
ne peut fuffire aux befoins de l’Homme. Semblable 
ÿu métail , qui s’allie à tous les autres métaux , il 
s’incorpore avec toutes les Religions du Monde , & 
fes veines fécondes fe répandent dans toutes les par- 
ties de ce vafte linivers. Le ’Fhéïfme l’emporte fur 
toutes les Religions qui fe difent révélées, fi on en 
excepte la feule véritable. Elles ont toutes corrom- 
pu la vérité, au lieu que leThéïfine confervedans 
toute fa pureté la Loi naturelle. La Religion révélée 
n’eft elle-même, & ne peut être que la Loi naturelle, 
avec ce que les lumières de la révélation peuvent y 
ajoûter. Le Thé'ifme petit donc être regardé comme 
le bon fens de la raifon qui n’eft pas encore éclairé de 
la révélation ;& les autres Religions font ce même 
bon fens étrangement défiguré par la fupcrftition. 
Quelle peut être cette Religion que Dieu a rendu la 
fidélle dépofitaire de fa révélation ? Ici fe préfentent 
le Paganifme , le Mahornétifme , le Judaïfme , eii un 
mot le Chriftianifme, toutes Religions qui fe difpu- 
tent d’autant plus vivement cette augufte prérogati- 
ve, qu’elles penfent toutes que leur Divinité elHi 
fouementiiée à laiévélation, que le même coup qui 
,v - A 7 ^ 
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dum deformatus, Qmnam porrh fît ilia Rh^ 
fidam j'u<e revelationh cuftoâem 
Ueus inflituit^ fcaturïum bine imiè Religion 
nés ^ Polytbeifmus Maburnetijmus ^ Juam- 

mus , UNO verbo Cbriflïanifmus , pro eâ tanr 
quam pro arts ac fucis dimicantes. Ex ei 
namque fuam àivinitatem ejfîe fufpenfam pu> 
tant , Êr’ in ed firmamentum babere : ade^' 
revelatio Religimi intima eft atque ejfentialis» 
Sua guaque ReJigio nimis ambUiofè miracula 
oft entât ^ fua oracula , >fuos Martyres , Jeà 
ubî base ine^e putantùr omnia , non aàefl 
continub veritas. Ut ne fufpenfus fluctues ac- 
cipe cbaraàeres^ quibus certà digno/cas, qutt 
^ qualia fada fidem omnimodam mereanturj, 
& quorum veritaif nibil quidquam detrabaf 
prateriti temporis interfufa caîigo. Vel tefte\ 
ocuiati fumus fadorum^ vel rumor aliquis ea- 
nofîras ad aures deiu lit. Siprimum^ ne mini* 
j tnum quidem dubium illh adkarefeere potefî t 
f en fus bac in parte tutî /mit rerum interpre^, 
tes ac nuntii. Si fecundum , non in uno guident 
duobujvè ac tribus teflibus veritatem compertC' 
inus , nec in concurfu plurimum teflium feorfîm 
inter rog at orutn. Hâcee metbodo fînguhrum tefiiunt 
exploras probitatem , qu<e t.ibi probabiliter tantUnt: 
eognita nufquam dabit nifî probabilem fadi C 0 ‘ 
gnitionem. Ut ergo fummum attingaS ic-irtitu* 
dinem in Je indivijam nec ex di/iradis bine ^ 
indè probabiiitatibus ortam , iUam metiare ài~. 
versa fîudtorum comhinatione r tune enimmanui 
tua veritatem contredabunt ^ ubi numerus tes- 
tjffîn tibi aperiet campum fatis ampîum in quo, 
pbt tnvicem oepunant varia bominum ftudia» 
Vattaque propenfioms inter fe pralit:mury,Mut\ 

. r. " fut 
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Par l’Abre de PR A DES. 15 
détruîroit Tune ^ renverferoit l’autre rtant la révéla- 
tion entre effentiellement dans laconHitution d’une 
Religion ! Toute Religion le vante d’avoir fes Mira- 
cles, fes Oracles, fes Martyrs; mais la vérité nefe 
trouve pas toujours là où l’on fe vante de ce faftueux 
appareil. Pour favoirà quoi vous en tenir en fait de 
Religion, apprenez quels font les caraéléresdont doi- 
vent être revêtus les faits qui méritent toute votre 
confiance, & quels font ceux dont la vérité, quoi- 
que cachée dans la nuit des tetns , ne foufFre aucune 
atteinte.Ou nousfommes témoins oculaires des faits, 
eu nous en avons feulement ouï parler. Si nous les 
avons vus , toute défiance doit être bannie aufli-rôt 
de notre efprit, parce que nos fens , ces organes de la 
vérité, font toujours les fidèles interprètes des cbo- 
fcs quTs nous apprennent.Si nous ne connoiflbns un 
Kit que par le bruit qu’il aura excité, deux ou trois 
témoins , ni même le concours de plulîeurs, ne pour- 
ront nous en garantir la vérité. Cette méthode éfl: 
bonne tout au plus à nous en faire étudier le génie & 
•leearaftére; mais comme leur probité ne nous fera 
jamais parfaitement connue, jamais auiS nous ne 
connoîtrons parfaitement la vérité du fait. Pour par- 
venir donc à la fuprême certitude, qui de fa nature efl 
mmyifible, &qui ne réfulte pas del’alFeinblagede 
différentes probabilités éparfes & defunies, il faut la 
chercher dans la combinaifon des intérêts divers qui 
3gitent les Hommes. Que le champ,que m’ouvrira le 
Bombre des témoins qui me feront donnés , fcMt aflTez 
valte pour que j’jrpuifle voir les différentes paflion» 
des Hommesaux prifesles unes avec les autres ; mes 
Kaios alors, mes mains, dans ce choc tumultueux 
de paffioDs&d’ intérêts, faifiront la vérité. De leur 
oppofition mutuelle fe forme comme une efpéce de 
nuir d’airain, que la fraude ne fauroit renverfer. La 
«rtitude des faits , fans être appuyée fur les mêmes 
fondemens que la certirudeMétaphyfique,ena toute 
la force. Que les événemens.qu’elle fcelle dans l’Hif- 
toire, foient naturels ou non, il n’importe; les uns 

& 
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rus ab'aneus adflant contrà f^audem pirflreptft* 
tes bominum cupïditates, Talis certituào nhn 
metapb'sjîcaquidem , fed metapbyftcce (Sqtit parmi 
àa. Faëla fint effeètus mer'e naturaks an fu- 
pernaturales ^ nil interèfi, utrique iifdem f/r* 
cumfcribuntiir cancelJïs. Si faùa è /onginçuo 
mbis afportata fuerint ^ fi per immenfosjaculo: 
rum tradtus ad nos ufque pervenerint ^undèfuam 
baurient certitudinem ? ex tripHcî fonte , ex 
Traditione vivâ & or ali ^ ex largis bifloria am^ 
fiibus , ex omnigenis monumentis , cujujmodi 
funt pyramides ^ arcus triumpbaies ^ ara molliks 
fpirantia , numifmata deformi vetufiatis (îtu ob- 
Jcurata , marmora infigni eîaboratà artificio imis 
terra vifceribus .defojja êÿc» Ne te moveant ve- 
teres Ægyptiorum ciynaflia^ ridicuîa Divûm S 
Semideorum genealogia^ fabula lupaRomuluin 
Sifi Remum laùantis , nec templa nec fiatua^ci 
ereEta in monumentum praclari facinoris ^ quo fe 
DH gentium nobilitaverunt, Traditionem ve* 
ram à faîsâ boc uno Jecérnes: ver a Traditioper 
temporurn nebuîas incedit ^pluribus innixa lineis 
collateralibus ^ qua qtiidem omnes aut ferè om’’ 
nés tàm late quàm ipfa ’Praditio pprriguntur^ 
aft ubi defalsâ Traditione agitur ^ linea parai- 
lela quibus infifiit^ prias ufque terminantur^ 
quam ipfa Traditio totum iter fuum confeçerit* 
Qiiod JpçStat vetufios codices ^ bos babe finceros 
ac genuinos , qm citantur ab antiquis Scripto- 
ribus ^ quos adduxit ad nos baud inter cifunt'ira>' 
ditionis fiîum ^ qui référant annales gentium^ 

U fus confuetudines 4) legesff ipjam Rehgio- 

nem quos demum ab antiqud pojjejjîone dijtur- 
bat e nunquhm potuerunt omnes artis et iticamd- 
tttioues, Fonàn times ne adulteratus puerit o- 



Par l’Abbe de PRADES. 

(Mes autres, parce qu’ils rentrent dans Tordre des 
feits , font alTujettis aux mêmes Loix de critique.' 
Mais fi les faits fe font paffés dans des climats éloi- 
gnés , fi même ils ne font parvenus à nous qu’à tra- 
sersTefpace de plufieurs fiécles, d’où tireront-ils 
pour nous leur certitudeVDe trois fources que je vais 
indiquer, i. De la Tradition orale & vivante; 
2 , Des fources abondantes deTHiftoire.s, DesMo- 
nutnens de tout genre, tels que font les Pyramides » 
les Arcs de triomphe , les Bronzes , les Médailles, les 
Statues , les Bas-reliefs , &c. D’abord la vraie tradi- 
tionne craint point qu’on lui oppofe ni les fabuleufes 
Dynaftiesdes Egyptiens, ni les ridicules Généalo- 
gies des Dieux & des derai-Dieux delà Grèce, ni la 
Fable de la Louve qui allaita RomulusS Remus,, ni 
CfisTemples ou autres Monumens érigés en mémoire 
de quelque belle aélion qui avoit fignalé la valeur de 
quelques-uns des Dieux de l’ancien Paganifine. Voi- 
ci la marque à laquelle elle fe fait reconnoître entre 
toutes celles qui n’en ont qu’une faufife apparence. 
Elle marche à travers les nuages des temps , appuyée 
Airplufieurs lignes collatérales , qui toutes , ou pref- 
que toutes s’étendent aullî loin que la Tradition elle- 
œème.Mais s’agit-il d’une fauiTe Tradition ? Les Li- 
gnes parallèles , fur lefquelles elle s’appuye pour ve • 
nirànous, finUTent toujours avant que la Tradition 
^tparepuru tout fon chemin. Pour ce quiregarde 
es anciens Manuferits , n’ayez aucun fôupçon fiir 
Tauthenticité & la fincérité de ceux qui font cités par 
d’anciens Auteurs, qu’une Tradition confiante & 
t»n interrompue a amenés jufqu’à nous, qui con- 
tiennent les Annales des Nations, leurs UfagesSc 
leurs Coutumes , leurs Loix & leur Religion, qui 
font tels enfin qu’ils demeurent immobiles dans leur 
ancienne poflèfïïon , fans que tous les efforts de la 
pitiquela.pius pointilleulé ayent pu les en chaflTer. 
Vous craignez peut-être que le' Texte n’en ait été 
corrompu & altéré ; mais éloignez de votre efprit 
une crainte fi m%l fondée, fur-tout lorfqu’il s’agit 

des 
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Jieris iextasy fipque fpwius adülterinm\ fèâ 

appage timor em tam inîmpefiivum ^ pnzferihn 
ttbi de facris codicïbus^ agiter. €rede mihl^Ke* 
ligio^ ipfa veî fuperjîîtio illos tuebuntur integros 
^ ïUihatos contrà varias temporis vices ^ in^ 
jurias , atque contrà gUfcenpem corruptelam ve^ 
hit fepimento munient. Quod aîtinet ad monu*. 
ment a , nufquam tihi mentientur , fi fidem iis 
tantum haheas , qu<z fiatjm ah eventu quem 
eonfignant ^ creSia fuerinî. ^gevero^ nune fir 
mut in fa^a confpirent Traditiù^ bifioria^ mth 
immenta\ credas revoîuto fieculorum or dîne ^ 
iî? conîradto locorum Jpatio ^ te repente in ea 
tranfiatum ejfe loca ^ tempora uhi res aStafue^ 
Tunt. Hue vero accédant omnes Religiones ^ 
fui periculum faciant in portentîs qua magnU 
ficè pveedicant . An fua nobis ohîvudet Paga* 
nifmus miracula ? an lituum Romuli , quem in 
" ^tiximo incencîio negat potuijfe coînhiiri ? ÀiP 
ipfum Rornulum quem fabulatur fubtimem rap*. 
tum procéda^ ^ in cce/os avolantem^ fragores^ 
inter ac tonitrua fuhitb coortee tempefiatis? an 
cotern ^edi Navii^ quam nova eu la difcijfamy 
qe pt ope UUüs fiat uam quo in loco res a£ta efi y 
' fitum fmjfe memorant , ut ejfet ad pofteros mira* 
raeuh ejiis monumentinn Omittamus ifta 
(lum LuUio & comemnamus miracula Vejpafui- 
Hj O Apollon H Tyafîcei , ad fraudem vel adula^^ 
tionem conficla. A//7 débet eJfe in ReliAone fa* 
beM commentitiis locL Ubi bæcfaBa perpendun- 
îw ad lydium lapidem , quem omni Kelmonb 
objîcnm/s-, eorum error fiat im in propaiuloponh 
tur. A umqutd etiam fuum nobis obtrudet de- 

Prmatum ifiud ae portentofum Judaiccs Relm^^ 
fimulacbmm^ ifie frattdidentüsArah^ qui 

' und 
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dds Livres facrés d’une Nation. Croyez-moi, vous 
pouvez vous en repofer fur la vivacité delà Reli- 
gion , ou même de la Superftition. L’une & l’autre 
font trop intéreffées à les conferver dans toute leur 
pureté, & leur intégrité, pour qu’elleane veillent 
pas attentivement , afin que ni les injures du temps , 
ni les révolutions humaines , ni la maliceou la né- 
gligence des Hommes y produifent quelque altéra- 
tion. Pour les Monumens , ils ne feront jamais men* 
leurs, fi vous n’en, croyez que ceux qui auront été 
immédiatement érigés après l’événement auquel ils 
fervent de preuve. RafTemblez maintenant la Tradi- 
ticm ,l’Hiftoire & les Monumens, pour conftater des 
faits, & faites que.ces trois canaux fe joignent pour 
les amener , vous croirez alors que par un enchante- 
ment fubit les fiécles rétrogradent, les intervalles 
des lieux ferefierrent, &queparce double charme 
vousetes tranfporté dans les climats&dans les temps 
ou ces faits fe font pafTés.Ici toutes 1 es Re 1 igions peu- 
vent s’approcher,, & venir faire l’eflai de tous les Mi- 
rades qu’elles vantent avec taatd’emphafe, contre 
ces memes régies que nous venons d’établir pour les 
Faits. LePaganifme ofera-t-il bien nous vanter les 
fiens ? Ofera-t-il nous parler du Bâton de Romulus , 
«nous dlra-t-il qu’il ne put être brûlé dans un grand 
arriva à Rome?" Nous croit- il affez im- 
Wcilles pour croire avec lui que Romulus , lorfqu’il 
°**P^rut d’entre les Romains , n’avoit point été frap- 
P foiidre , ou maflacré par les Sénateurs , mais 
50 il s’étoit élevé dans les airs , au milieu des éclairs 
a au bruit du tonnerre ? Piienfe-t-ll nous perfuader 
que le Caillou d’Accius Nævius céda , contre toute 
attente , au tranchant du Râfoir quilui fut appliqué, 
en nous parlant de la Statue qu’on avoit érigée à cet 
Augure dans le lieu même où cette fcéne fepaffa? 
Laiffons avec Cicéron croire toutes ces chofes au 
Feuple imbécille, & méprifons de même les Mira- 
cles de Vefpafien , d’un Apollonius de Thyane; les 
nas comme étant l’ouvrage d’une baffe adulation , 6 c 
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una manu crmntum martîs ghàium^ aïterà ve^ 
rtenatum Circes pnsuhm pr<z fe ferens , harbarai 
gentes percuUt formîdine ^ aut voluptate inefca’ 
^ invexit fuperflitionem bk fublim 

& attaax tmpoftor^ non velavit myfleriii^fed 
deïïrüs involvit ^ non ajferuît miraculis ^ fedpr<tf 
ftigiis induxtt. Ergb me Pagamfmus ^nec Ma‘ 
bumetipnus nobts ^erunt puros ^ iUimes reve* 
iatioHts fontes , ergh muter verus ac divinus,^ 


A“t ecée nobrs adefi Mofes gentîs ^udatc» 
iegijlator ^ hifioricus^ miraculorum fplenâort 
infignitus ^ ore fatidico pandens-oracuîàm Hat 
omnia modb vera fînt , mijjîonis divtna tefferant 
arguunt, Sed ut ilia màgîs elucefeat ac pona^ 
turîn aprtco^nos contrà Déifias autbenticitatem 
Fentateuebi , veritatem fimul ^ divinitatem 
vmdicabimus. Hcecuria ità fe mutub fufiinent, 
ut unum fi défit , ambo corruant necejfeefi: Hoc 
igttur ordine procedit nofira demonfiratio. PéH- 
tateuc JUS librorum omnium antiquifiimus ^ co£* 
taneus efi Mofi^ per fana baud fiSlitia^ & ab eo 
exaratus fuit in omnibus ac fingulis partibus ^ 
^^ttiquid calumnientur Hben-Ezra^ Pereynus, j 

l^ina^ I 


Digitized by Google 



?AR x’Abbe de PR AD E'S. tri 
les autres celui d’une impoflure adroitement prépa- 
rée. La Religion ne doit pas recourir aux Fables. La 
faulletéde tous ces faits miraculeux du Paganifme fe 
manifefte, fitôt qu’on les expofe à cette pierre de 
touche que nous préfentons à toutes -les>Religions. 
Cet Arabe menteur, qui tenant d’une main le Glaive 
fanglant de Mars , & de l’autre la Coupe enchantée 
de Circé, a frappé d’épouvante les Nations barbares, 
ou les a amollies parles charmes delà volupté, nous 
vantera peut-être fa Religion , Cmulacre affreux de 
la Religion des Juifs. Ce fubliine & hardi Impofteur 
n’a poitf. ea'Aé fous le voile facré des Myftéres, mais 
fous l’enveloppe des Fables les plus ridicules , la fu- 
perllition qu ii cft. venu apporter au Monde; lesPref- 
tiges lui ont tenu lieu de Miracles , dans la manière 
dent il l’a fait recevoir A l’Efprit foible des crédules 
Humains. Cen’eft donc ni chez les Fayens ni chez 
IcsMuful oaan/ que coulent les fources pures de la ré- 
vélation , & par conféquent aucune de ces Religions 
n’cil marquée du Sceau de la Divinité.' 

Mais voici Koîfe, cétHi(lorien& ceLégiflateur 
delà Nation des Juifs, qui fe montre à nous envi- 
ronné de l’éclat des Miracles, & prononçant desOra- 
des avec ce ton împofant que donne l’infpiration. 
Cet appareil fans doute, s’il n’eft pas préparé par les 
mains de la fraude., annonce dans la perfonne dé 
Moïfe l’Envoyé d’un Dieu. Pour dillîper ici tous les 
doutes qui pourroient naître fur h divinité de fa Lé- 
gation, nous prouverons contre les Déïftes , que le 
Pentateuque eft authentique dans toutes fes parties , 
vrai dans tous les faits qu’il contient , & divin dans 
les conféquences qui en naiffent naturellement. Ces 
trois chofes font -fi intimement liées , que le même 
coup qui frapperoit fur l’une frapperoic encore fur 
les deux autres. Voici donc.quellc eft la marche de 
notre démonflration. Le Pentateuque, dont l’anti- 
quité eftfupérieure à celle dé tous les Livres,remoh- 
(Pj par ^Qe çbaîne de traditioo non interrompue. 
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^tnofà, Hobbefius^ ^ ipfe Ricbarâus ‘Simon ^ 
hâc in parte difcedem à Cbriflianis^ ut çonv(h 
kt in cajira hoflium fibi infenforum. Itàquidem 
Moji tribuimus Pentateucbum , ut non fentiamus 
cum illuflrifjtmo Huetio^ quidquid apud anth 
quijjtmas gentes , ^ ingenii ac doSlrina îaude 
imprimis flor entes ^ divinum ^ præftans , illuftre 
ac valdè vetuftum babitum efl , Deos puta, 
Ditfque prognatQs Heroas, conditores etiam Uf 
bium ac legum latores , nibil fuïjfe , quhm ex» 
prejfas ad Mojts exempîar imagines. DoBum 
cjus cerehrum^ de Mofe unicè cogitando, ità 
videlicèt incaluerat $ ut ipfum ubique vider et 
fub îarvâ Deorum ac Heroumdelitefcemem. Sed 
detrabendo tôt commentîtîis Herdibus ac Dût 
larvam , quam Us prifci avi fuperfiitîo hnpo» 
/itérât , Mofem Mofi non videtur nobisrejïitüis- 
Je. Pentateucbum babemus germanum ac Jin- 
cerum, Num ubique color veritatis illi injper» 

? ea tantùm faùa deUhemus quee veritaii 
Religionîs conducunt cateris ad morum emenda» 
tionem amandatis. Cujufmodi funt très epocba ce» 
hbres ^creationis^ diiuvii univerfalisy p^bomînam 
in omnes terras dîjperjtonîs , omniademîtmporîen» 
yj Deum Pbaraonis attonitâ Ægypto 
ofes probavit. Qttbad primum. Mofes primas 
quidem féïus in totâ retrb antîquitate Deum 
nobts adumbrat îpfi nibih patenter imperantem, 
mun umque ex ejus JierîU ac inani gremîo pro» 
ducentem : fed fi mater ta Deum babuit opificem 
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Îilfiîà’à Moïfe , perfonnage réel & non GhimérrqHÇ, 
aiofique quelques-uns l’ont imaginé. Il eft tout en- 
tier de la compofition de cet Auteur. Ici nous bra- 
vons tous les eïFors que font pour le lui ravir Abêti- 
£zra, laPeyrére; Spinofa, Hobbes & Richard Si-' 
Jaon, auquel on ne fauroit pardonner d’avoir trahi 
la Caufe Chrétienne, pour prêter les mains à l’impiè- 
ïé. Quand nous attribuons à Moïfe le Pentateuque; 
nous fommes bien éloignés de croire avec Mr. Huet 
•que tout ce qu’il y a jamais eu d’illuftre&de remar- 
quable par le favoir & l’efprit chez les Nations les. 
plus anciennes , ^ue lés Dieux & les Héros , Enfans 
“des Dieux , que les Légiflateurs & les Fondateurs dé 
Villes , ne foient ^ue des copies formées fur le mo- 
dèle de Mo’ife. 6e Pavant Prélat s’étoit tellement 
échauffé l’imagination de l’idée de Moïfe,- qu’il le 
Voyoit par-tout caché fous le mafque des Dieux & 
3es Héros de l’Antiquité. Mais en faifant tomber le 
îuaique qu’une vieille faperftition lui avoit donnée 
11 ne nous paroît pas qu’il ait rendu Mo’ife à Moïfe 
înême. L’authenticité du Pentateuque eit donc uiife 
^ofeabfcrtaiaent décidée. Iln’eftplus queftionqufe 
de favoir fi le ton de la vérité s’y fait par-tout fentir. 
Nous nenous attacherons pour le préfenequ’aux faits 
iqui ont une liaifon plus intime avec la Religion ; lâif- 
fantauxMoraliftesle foin de tirer des autres faits dés 
exemples pour la corréâion des Mceurs.Les faits qui 
fervent à prouver l’Hiftoire de la Religion , font les 
trois faroeufes époques de la Création, du Djèluge, & 
de lapifperfio'n des Hommes, que Moïfe a marquées 
U poGtivement. Nous pouvons y joindre tous les 
Prodiges par jefquels il s’efl; montré le Dieu de 
Pharaon, & a étonné toute l’Egypte, théâtre de fa 
Igloire. Et ï. quant à ce qui regarde là Créàtfon, 
■Moïfe eft léfeuld’éntretôus lès Philofophes, dont 
■fe- glorifie P Antiquité, qui nous repréfente Dieu 
commandant au néant d’une voix impérieufe& do- 
minante , tirant le Monde d’un feinvuide&ftérîiei 
Mais fi la Matière , pour {ortir du néant , a eu befoiri 
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a/çuâ arcbitedtum ^forfanaUquâmcefitateDeé 
tmpulfus fuerit ad ilîam procreandam. In hune 
tr-roretn plerîque Pbilojbpborutn îtnpegerant ^ us* 
ferentes ipfum mundum aternîtate gaudere. Afi 
ipfutn creatorem bruta-quidem ferre£ necej^h 
tatî fubjicere ^ quid aliud efi quàm îpfam negu* 
re creatienem% Deus Mofîs, mfiri nil înàtgm, 
faifqae poîkns opibus , ad mundum in tèmport 
condendutn fe accingitj utqae fuatn maghos* 
tent€t fupremam quâpotîtur Ubertatem ^nonjiu- 
tim è mantindivtnd prodit numerts omnibus ah 
foîutus^ 'fedjuam pro nuta patent iam temperam 
baie fabricando proludit^ atque per varias ineboa^ 
tiones ad fummum perfeùionis gradumperducit. 
Cui fplendido facto fidem faciimt otnnes omnium 
j>opulorum cofmogoni<z fimul ^ tbeogonidt^ quA 
mbis exhibent ter ram in cunîs adbuc poftam^ 
uti rudem ^ informem moîem atque demîim uà 
cabos indigefium, Hanc Trâditionis feriem omnîa 
tempora comple&entis texunt mnTbeifiætantîm 
fed & Mei Pbiîofphf nimirüm Epicurei, Cui 
punclo aternîtatis nwndus addidtus fuerit non prêt- 
cisè nobJs dicunt annales populorum ^ Poeîarutn 
fabula , fyfîemata PbiJofophorum, Ex bis boe 
conficitur mundum ab aterno non volvu 
ofes exteris bifioricts audentior banc epoeham 
determinare non dubitavit. Bac fuam babetpro- 
hattonem tn b^ebdomade ,juxtà quam apud omnes 
gentes tempora decurrebant. Inrem tam arbitra- 
r^mnufquamvelutiex condido confenfjfent ^nifi 
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Par l’Ab bë de P?R A D E S. 
delà main decepuiQânt^Archk-eae,quI nous em- 
pêchera de croire qu’elle eft éternelle , en vertu d-’u- 
ne néceflité qui âüra pouffé Dieu à'ia prodüire 'de 
toute éternité. 'Ceft une erreur où ft^t ‘tombés tta 
plupart desiPhüofophes.On nefeit pasatfentîpn-que 
foumettre-Dieuàune néceflité Qui l’enchaîne, c’efl: 
revenir contre ce qu’on aétélEorcé d’at^ncer tou- 
chant la Création. lieDieu deîVIoïfefeuIfuïBfanlé 
lui-même , agit fans néceflité comme iUgicfans be« 
-foin. G'eft après avoir-été renfermé<ktnslui.même 
pendant uneéternité, qu’il fort dans le temps de ce 
repos augufte & de ce fetret înaccéflible , où il avoit 
'été lui-même fbn 'bonheur & fa gloire , pourfe for- 
mer un empire extérleur.Etafin demanifefter davan- 
tage lafouveraioe liber-téaveclaquelleilagit, Une 
veut pas que la perfeftion de ce'Monde foit en lui 
1 effet d’une ImpétuofitéEveugle ,^màis appHquantla 
vertu où il lui plaît, .&^utanr-qu’il lui plaît, 'iffolt 
le MoBdeèplufieursrçprifes.'C&neluidonne farrer- 

feftion, qu’eay employant Teipace defix joUrs. Ge 
tait éclatant eft viQblemerit maïqué dans lès'Cbfmo- 
goniw & lesThéogonies de& dîff’érëns'Peuples.liétir 
Iraditionnous montre d’abord un Monde informe, 
cahos ténébrwx. que l’ordre n’a point encore dé- 
brouillé. Les Philofophes Théïftes , ceux même qui 
lont Athées , comme les Epicuriens , entrent dans te 
tiliu de cette longue Chaîne de Tradition , -qui rem- 
git tous les temps. Il eft vraitque les Annales des 
trcup es, les Fables des Poètes, les Syftêmes des Phi- 
ofophes, qui font comme les Archfves immortel- 
les ou feconferve cette Tradition , ne fixent pas ce 
point de la durée éternelle, auquellanaiflancedu 
•Monde eft comme attachée. Mai& du moins en réfiil- 
te-t-il que le Monde ne roule pas de toute éternité, 
«oife plus ferme & plus confiant que les autres HlG- 
oriens , n’héfite point à nous marquer l’époque de 
^création. Elle a la preuve dans l'ordre de la Semai- 
c J dont nous voyons l’ufage chez toutes les Na- 
fions, Séparées comme elles font par la diverCté du 
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iîla bebdomadis traditio referretur ad tpfammuH' 
di nafcentis originem , ubi omms bofnines in «- 
numdefinunt bominem. Ergb feptetiarius ordt 
von fundatur ut fbmniat Spencerm in culta pk- 
vetarum^ in qutbut locavit fitperfiitio Deos M>* 
fe recenthres, Ruunt ergb omnîa fyfiematatùm 
à xnteribus tîtm à vovèllis pbyfick adornaU^^ 
Globus nofter^ nec fuit unquamfol îapfu tempO' 
rum infufcatus , ut finxit Letbnitius , me cm- 
tes ut deliravit Wifîo^ neç moles refuhamex 
particulis foJaribus^ alîabente cometâ utrb citrh 
que disje^is , ut plaçait autbori biftorU nat»' 
ralis. ,H<ec omnia fyftemata tàm pbyfiae legihut 
adverfantur^ quàm malè confulunt Dei fapisn- 
tia , qui non potuit^ quia non debuit , banc fa- 
bricam immanem tôt compofitam erhibus^ ptf 
plura annorum millia contorquere, nifi aàejfet 
vifibilis natures Jpe&ator , mixtüs adorator» 
Angélus terrenus pariter & cœleftis, uno 
verbo mundi facerdos. Mundum antiquiorm 
«poebâ Mofaicâ nec probant conebarum marina- 
rum ubique fparfa congories , quamvîs materii 
eircumfiante fini plenee , faxifque ac rupihus 
coagmentatdt ad profundum ufque 700 800 

pedum ; nec in montibus angttlorum p'rotninen- 
tium intimor um mutua oppofitio^ nec altitude 

vîcinorum montium âtqualisi nec ftr ata borifon- 
ii par alîela sùm in terra tüm in collibus, H<tc ; 
^vtnia pb£nomena nec explicantur in fyfletnate 
^ittbsrif ffijdoria NfUttralis i dQçentisOceanum \ 
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îsngage, des mœurs & des climats, comment le ha- 
zard auroit-il pu les raflembler dans un ufage fi arbi- 
traire, s il ne prenoit fa fource dans la fource même 
dugenre humain? C’eftdonc fort mal à propos que 
Spencer en rapporte l’origine au Culte des Planètes . 
■dans lefquelles il eft évident que la fuperftition n’a 
logé fes Dieux que long-temps après Moïfe. Cette 
ÿoque de la création du Monde , en même temps 
qu elle confond la ridicule prétention de tous ces 
Peuples fl jaloux de feperdre dans Renfoncement des 
liécles, détruit àrenverfe encore tous ces Syfiêmes 
de fabrique ancienne & nouvelle touchan t la forma- 

Notre globe n’a point été dans 
fon origine, ainfi que l’a imaginé Leibnitz , un 
Soleil qui depuis s’eft encroûté & éteint.II n’eft point 
devenu non .plus , ainfi que l’a rêvé Whifton , de Câ- 

d’abord , une habitation 
® agréable. L’Auteur de l’Hîf- 

.toire Naturelle n a pas rendu fon Hypothéfe plus 

^“PPofantque notre Terre n’efi: 
21 r Reparties détachées du Soleil par 

Tous ces 

oyitêmes, qui nous repréfentent notre Globe, plu- 

°“Y‘‘®Se d’un heureux coup du hazardL 
que comme celui d’une volonté fpéciale qui nous 

‘^'Y^en^ Pas moins lesLoixde I» 
contiennenrplufieurs erreurs, quant 
ntiiiPi taifonefl: indignée devoir Is 

”’ag*t que fous la direc- 

-uneéterSrA^Ï®’ s’occuper inutilement, pendant 
mit ® mouvoir ces épouvantables Sphère» 

' w que l’Univers éft 

faiK-x. capable de Ibufcrire avec connoff- 

ten2 a’' «PP'audilTemens qu’il donné à-fon Créa- 
âi>or^!r -^emps de lui en rendre des aftions 

feu* * entre tous les E- 
dp î*e*‘'8,e°s » en peut faire. -Que dévient.le. Mon- 
îttA^r peut-être le. but, fi nous en ôtons 

ççtÀoge d’iin oïdïç BwVeau'qui 
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lento ftmul ^ fucejjîvo progrejfu terris incuba- 
re , nec in fylîemats Leibnitii contendentis to- 
tant terra ‘fupeffîciem diU 'antequùm akret ho- 
mines ^ animalia^ fuijjè ^hvolutam aquis. Eh 
■redit fyfiema 2'eJliamedis , fed cutn eâ tamen 
.àifcrepantiâ ut in fjjîemate Leibnitii aqu& in 
^Itijfitnos terra fubitb debîfcentis voragines âtr 
lapfa fuerinty in J^fiemate ver b 'Telliamedis a* 
qua fenfim decrefcânt tenuijjimos redac- ' 
ia vapores fursàm fcrantur in cœteros planer 
tas, Coneba marina y fimiîefque alia pifcium 
txuvla quas ’meritb diluvii numtfmata vocavi- 
<risy in noflris adbuc peregrinantur montihus.^ 

.vel à mari longb .dijjhis y ut bujus pbanameni 
■fpïenàidum extent monumentum, Tatam coopS' 
ruit terram , obnitentibus contrà Terefia & 
Betfordy à quîbus incafiüm intrà Palefiinatn 
\aut ad fitmmîm Âfiam concluditur, 'Spitat 
étiamnum ac vivit • in faftis xnnnium populorurn, 

. Evolventipopuhrum annales oceurrent (ibi Ptr- 
Ja, Indiy Sim y ^Jfyrii ^ Chaldeenfes y ÆgSP’ 
tiiy PBankeSy Grjeci , Romani y quin ■& 
aSmericani . qui idiîuvii memoriam tant altè tnen- 
. tibus infixam fuis ohliterari nunguam pàjfi fut" 

• runt, Ecquid ausm^babem commune cm Ne^ 
>^ico diluoîo y diluvia QJkidis in,!ÆgyptOi^‘ 
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Par l’Abbe de PRArDES. zp 
au Gid & à'ia Terre , en un mot ce Ponti fe .placé en- 
tre les chofes vifîbies & les chofes ihvifibles ? On a* 
fouillé dans les entrailles de là Terre , & on 'eÜ dof» 
cendirdans les. abîmes de la Mer, poury chercher- 
des dlfiR’cultés contre l’époque de Moïfe.Mais jamais • 
ni lès coquillages qui font femés par-tour, quoiqu’ils^ 
fe trouventdnférés dans nos marbres-& nos rochers 
les plus durs jufqu’à fept ou huit cens pieds de pro- 
fondèur , qu’ils- foîent exaftement remplis de la» 

matière qui afflue autourd’eux , ni la correfpondan- 
ce des angles alternativement oppofés , ni la hauteur 
é^è qu’on remarqaedans- lès collines voiiîhes', ni 
les'coucbesparalléles' & horracratalcs.qu'on obferve 
par-tout dans nos montagnes & nos teneîns, ne fe- 
ront jamats voir aucune oppofîfion enftre l’Hiftolrfe^ 
de Moïfe & . l’Hiftoire -Naturelle, Tousrces PhéncH 
mènes ne s’expliquent heureufement , ni dans le Sys- 
tème de l’Auteur del’HiftoireNaturelIè, lequelen*- 
feigne que l’Océan s’avance infenfiblement fur les 
terres qu’il ronge & couvre fucceffivement; ni dans 
celui de Leibnitz, qui prétend que toute la furface 
du globe a été couverte d’eau, long-temps avant 
qu’elle fût propre à nourrir des plantes & des ani- 
maux. C’eft là une conformité que ce Syftême a avec 
celui.de Telliamed; mais il en diffère en ce que les 
eaux, félon Leibnitz , font tombées dans les gouffres 
profonds qui fe font entr’ouverts toutàcoiippar la 
chûte fubite des voûtes , qui s’étoient jufqu’alors 
foutenues; aulieuque, félon Telliamed , les eaux 
atténuées &volatilifées par la chaleur s’élèvent peu 
ïpeu dans lès autres PlanétèSk Les coquillages & au- 
tres-dépouilles maritimes,, qu’on peut bien appeller 
avec les Nàturailllès lès Médailfes du Déluge, ne 
femblent: enaiie aujourd'hui , errer'dansnos'monta-M 
g?es , même les plus éloignées de la mer , que pour 
atteftèr à tout!’ Uni vers ce grand événement. 11 a in- 
ondé totttiè ^be 4 qtK)ifqo‘endifentlaPereyre& 
Betford , qui le reftreignent à la Judée & aux Pays 
voifins-, ou qui; tout* an plus, ne veulent pas qu’il 
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gygis in Ætîcd^ Deucalionîs in TheJfaU^, 
quorum memorta fuperfles odbuc extat in pro-^ 
fanh Juthorihm ? Hæc duo perpende diligen- 
ter. Fdriæ ilJæ inundatïones ^ quas^ etfî da* 
rem a Noemico diluvio diverfas , nibilominùr 
§b omnes qu<e comîtantur cîrcumfiantias ^ fuam 
eorum univerfalhatem , tempus quo contigermi 
( die nimirùm 1 7a menfis Atbyr ') moàum pr&* 
didiionîs Zifutbro fadlee h Saturno, varia atii- 
tnaiia fponil arcam ingredientia , arcam ip^ 
fam aquis innatantem , Corvum ^ CoJumbatïr^ 
biqus faùi veritatm teftarentur*. 



Tkaditio reîatha ad triées idast qm 
in orbem invexit diluvium mutationes } buic 
fii 6 to tefiimonîum perbihet. Eh tendant ex «- 
na parte veris aterni amcenitas , quo tôt a fub' 
ridehat oTtm teJlus & placatum diffufo lumine 
cœlum nitebat ; ^ ex alterâ îongaeva prhnof 
* rum 
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Px'R l’Abbh dé P R ad E S'. ' 3f- 
fe-foit étendu au-delà de l’Afie. La Tradition en eft 
encore vivante dans les Faites des Nations. Ouvrez- 
/les ces Faites , & vous y verrez les Perfes . les In- 
diens, les Chinois, les AiTyriens, les Chaldéens,- 
les Egyptiens , les Phéniciens, les Grecs, les Ro- 
mains, & même les Américains , concourir tous à * 
l’envi à rendre témoignage à cet événement , dont le 
temps n’a jamais pu effacer rimprellîon vive & pro- 
fonde, qui , de leurs ancêtres , âpafféjufqu’àeux.- 
Mais , direz-vous , qu’ont de commun avec le Dé- 
luge de Noé tous ces différensDéluges dont le fouve- 
nfrfubfiile chez les diverfes Nations , tels que font* • 
ceux d’Oiîris en Egypte, d’Ogygés en Attique, de 
Deucalion enTheffalie? A cela je réponds qu’en fup- 
pofant même ces Déluges différens de celui de Noé , 
on peut néanmoins établir fur leur Tradition celle de 
ce Déluge. L’un iverfalité de ces Déluges , le temps 
ob ils font arrivés , ftvoir le 17 du mois d’Atyr , qur 
etlle fécond mois depuis l’Equinoxe d’ Automne , la 
prédiétion qui en a été faite par Saturne à Sifithrus , 
les différens animaux qui d’eux-mêmes font venus fe . 
renfermer dans l’Arche , l’Arche elle-même flottante- 
fur lès eaux, le Corbeau & là Colombe qui furent 
lâoWs à différentes reprifes, toutes ces circonftances,. 
qui ne peuvent convenir qu’au Déluge de Noé, & 
que je trouve pourtant inférées dans le témoignage* 
Auteurs profanes , portent ce fait au-plushaut 
degré de la certitude. 

L a Tradition * rélative aux trilles changemens' 
que le Déluge a introduits dans la nature, en efl; en- 
core une preuve bien éclatante. Ces faits ou phéno* 
mènes qui le fuppofent comme leur unique caufe, 
font d’une part la durée continuelle du Printemsqui 
radoit toute la nature fi vive & fi animée , l’air pur . 
®ferein ne fe couvrant jamais alors de nuages de 
I autre, la longue vie des premiers Hommes, lefquels 
vivoienf mille de nos- années. La Tradition de ces 
deux faits nous eft atteftée par les témoignages de 
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Tim bominum vha milte ctrctier afmis , mftris ' 
penè , conjtmiîihus^ viventiunu Utriufque fa&i 
t^ès babemus Mànetk , Berof . , M^b . , H4^ 
^ncb, 5 Hqfkà . , Hecat,^ Hellan,^ Jcufth^ 
Sp^, , Nicoh<i HffK pronum' eji m- 
cîfidfire tempus oUm. fuî£b.^ quo. tellus. jufto' 
t!Uofi pondéré librata flmuans ^ Qj^ axe m- 
tram in, partem orbites: incHnaio fuam circà 
foîenr abfolvebüt revolutionenu Confeqmnter ad 
ilb*m telbtris fitum ^ puros conâtre foies nfue- 
tî hômines longé nobis vhactores erant y ver 
atemum\florebat'. l£tos uhi afflans odores , tiec 
dum Iris ex adverfo foie mille varias trabe» 
hat> colores. Hoc fyflema do&oris Burneti.non 
itfi firilté fequhnur , quin agmfcamus globutn. 
fuhiimem montibus i afperumtcollibus.y marh 
busqfiâ: difiérmtnatum, Quocumque modo ex‘ 
plicetur - ilh axisi , imlinatio , , cerié nulkttms 
pendet à conflitutione nexuque caufàrunt fecuti‘ 
d'arum^ Etgo magnum ejiportentigenns quod 
nos..q.{iaJt manu per ducît ad diluvium^ inter- 
ras à Dèo^ videlicèt immiffùm- y ut eas- abfier- 
ger et for des y, quibus bomines féfe contamina- 
verant» Hine Jplendida magis^ quàm foHdcs 
Wifiènîs , Bftrneti bypotbefes y quorum unus 
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Manethon.deBerofei deMochus^, deSanchonia- 
ton, d’Hæftms, d’Héfiode, d’Hécatée, d’Hellani* 
easj d’AcafiHai3US',.d’Ephorus-, de Nicolas de 
Dams-, &c. .Ceue nuée de témoignages jïous donne 
drôitd’èn conclure, qu’il y a eu un temps, où la Terre 
balancée par fôn propre poids ,' décrivoitautour du 
Soleil fon Orbite , fans pancher fon ’Axe d^un-côté 
plus que de l’autre fur le plan de cette Orbite. Cettè 
dil^fitioii coiïftânce defdn Axe ; nepouvoit man * 

• quer d’influer fur la-vie des Hommes qu’elle rendoit 
plus longue. Des jours purs & fereins fe levoient fur 
leurs têles , ffifémbloient ne fe reproduire que pour 
leur annoncer une efpéce d’immortalité. Un-Prin* 
tems éternel régnoit alors, & erabelliffoit la terreitou- 
telanatureécoicriante;Pairétoitparfumé des odeurs 
les pkisXuaves; l’arc-en-ciel nefemontroitpointauïff 
Hommes, faute d’un nuage tranfparent,où les rayons 
dir Soleil oppofé^vinflênt imprimer mille couleurs 
dwerfes. Nous n’adoptons pas-tellement ce Syftême 
ÿ Dofteur Burnet , que nous nous imaginions, 
cchaulFés par fon encboufiafme que' la’ première ter^ 
re,quanti.fa.forme extérieure, étoit absolument unie», 
régulière, uniforme, fans montagnes & fans mers. 
Nous awons au contraire que notre globeatoujourr 
eté-hérifféde montagnes., -fillonnépar descollin^^ 
& entrecoupé par des mers. Mais quelle fecoufle ter- 
rible a pu dansda fuite dés temps- ébranler le globe?- 
jufques dans fes fondemens, &-faire changer fon cen* 
tie de gravité ? De quelque manière qu’on explique 
ce grand changemencarrivédaBS la nature,- une cho*i 
fe nu moins qu’on peut ailùrer , c’eft: qu^il n’efl. point 
poflîble par l’aélTon dès caufés naturelles. Nous ne 
pouvons noos' empiôcher ' de' reconnoîtrela main dé 
Dieu même qui l’a opéré par lemx^en du Déluge , 
dont il a fait fervir les eaux a nettoyer la terre de cet- 
te corruption génétafe donc léSf Hommes l’avoîent 
fouillée. Le Déluge ne peut donc avoir été produit 
que par la volonté immédiate du Tbut-Pui(Tant;donc 
»’«)^othéfe de Whifton, qui le premier a entrepris 
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per aquojum cmneîam , alter per exjkcatîonm 
zon<& torrid<& , diluvium explicare moliuntur^ 
Jnfaufîas eorum conafus fatis arguit ilîud ex^ 
trà confuetum rerum ordinem pofitum ejfe: er* 
gb I. rte tibi negotium facejfat aquarum penU” 
riuy quafi non novas creajfet Deus ^ fi fonteS' 
uhyffi & cataraSla cœli non in tantam ert^' 
pijfent aquarum copiam , 15 cubttis ahijfi- 

ntos exfuperarent monter, ergb feeundb ne me* 
tuas arc<e fpem humani generis ac fata fuis 
%t compagihus ferenti ; ergb denique ne nabis 
opponas area parvitatem tôt animalibus exci” 
piendis impat ts : ex iJlâ parvitate magnum ro^ 
bur accedit veritati Mojaica bifioria» Si di- 
iuvio totus or bis im mer fus fuit , confequenter 
wnnes gentes orbe toto differfa fuam ad Noe* 
mum originem référant necejfe ejl, quacumque 
^t ilia varietas , qua fe prodit in coloribus vd 
Vneamentis in toto corporis habîtu, in morihus- 
ac confuetudinihus, Hac omnia pendent a dh 
verfo cUmatum fitu , nec non a viôu. Bina, 
vobis ne opponas topulovum quorumdam nigre* 
dincm , ne nohis etîam opponas ^merîcanos to* 
to orbe peniths dîvifos. Autbor Hifioria Na* 
tetraiis meritb conficit JÛmericanos ex Croen- 
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d'ôxpliquer , A l’aide d’un calcul mathématique , - par 
la queue d’une Comète compofée dé v^urs aqueu- 
fw, tous les changemeds qui font arrivés au globfr 
terrellre , eft plus fpécieufeque folide. On peut faire 
le môme reproche auSÿilémedeBurnet, qui pour 
expliquer le Déluge, fait deflecher par les ardeurs, 
brûlantes du Soleil la croûte limoneufe de la terre, 
é. la fait tomber par morceaux dans l’abîme d’eaa 
qu’elle contient.L’impuiflance des deux Philofophes. 
Ânglois , pour affigner au Déluge une caufe pure- 
ment Phyfique, ü’en prouve que mieux la vérité du' 
récit de Moîfe , qni nous le préfente comme produit, 
par la volonté immédiate de Dieu. Celapofé, Une 
peut plus y avoir aucune difficulté fur ce quHI n’y a', 
pas eu alTez d’eau dans la nature pour- couvrir tout le . 
globe, comme fi Dieu n’en eût pas créé de nouvelle, ' 
filés réfervoirs du Ciel & les abîmes delaTerreii’en', 
avoientpas fourni une aflTez grande quantité pour les, 
faire furpaflèr les plus hautes montagnes de quinze 
coudées. Nbus'ne devons point'cralndre auffi pour ■ 
l’Arche qui vogue fur les eaux , & qui porte danefeS;. 
flancs tout l’efpoir de la race humaine, avec fesàii- 
gufies deilinées. Les eaux, dans leur obéiflance tu- 
iBultueufe refpeéberont la main qui la dirige , au mi-^ 
lieu des ruines de ce monde. Enfin qu’on ne nous 
oppofe point la petiteflè de l’Arche, comme ne poui. 
vant fuffire à recevoir tant d'animaux. Cette petitefle , 
au contraire eft un grand argument en faveur deMoï- 
fè. Si tous les Hommes ont été enveloppés dans liii' 
Déluge univerfeljC’eft une conféquence néceffairev 
que toutes les Nations, qui couvrent aujourd’hui Ià‘ 
face de la Terre, ayent pour tige commune la famille • 
de Noé. Quelque variété qu’on remarque d’abord' 
dans l’air de leur vifageôt dans la conformation de 
leur corps, dans leurs mœurs & dans leurs ufages,> 
il faut qu’on puifte rapporter là leur origine , & que 
Noé foit pour toutes un centre de réunion. Cette va- 
riété afaraifon fuffifante dans l’influence du climat,'" 
daus ladiverfité de nourriture, dans la différente ma- 
B6. aiéic 
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Tmdîâ venijpé \ eut ^ Atrierîc<& dumtaxàt an* 
gu/lim 'Da.vis fretum interjacet, quibu^ 
nain conftahit indîctîs fe omneS' cognathne gen* 
m aittngere? i. Traditionibus faêlorum 'pajfm 
ébfînenttbus , cujaftftodî fünt creatîa tempora- 
jw/rj diluvium umverfaîe; partith totius orbis 
in' trts partes fadta^ mhis adümbrata in regnr 
qmd' Jupiter cum.fuis fratribus divifit^ qua 
per-univerfum orbem percrebuetunt , quibîtfque' 
proindè confiât ’communis omnium gentium orh 
Confuetudinibus apud omnes populos re* 
cepth, quales ' fimt ordo feptenarius. fimiH» 

iudo-.mminum variis Zodiaci fignis impofito* 
tWHi Ainbo illi ufus '^ quos obt 'merepafiimvi* 
^musy nos deducunt in campas Sennaar^ un* 
dè omîtes gèntes in totam -.terram di/per/a fmt, 
3*; Dentqua preces publica y oblationes, confie* 
dtationes , lihationes , fiacrrficia y Naomenia^ 
communes epula , honores in mortuos tihpenfi' 
idée omnia apud omnes vigentia s populos y ef-. 
smt eodemque fonte profiuxerùnt. Ex illâ Rè* 
IfgSonum fimilitudine , ne concludàs cum doc^ 
tffiltno Huetio y ex Môfis libris complûtes ma- - 
mjfie variarum gentium leges , ritus ac cœre- 
attoaiasy utque, ex. illè debrompjlfé quacumque 
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niéfé-ilevivrei.&daDsIemêiangevariéà l’infini des 
individus plus ou moins reffemblans. Ainfi ne nous 
ôppofez point ces Peùples- qui font parfaitement 
noirs, non plus<.que les Américains, dont on. peut 
dire avec pins de raifon que des anciens-Bretonsr, 
qu’ils font entièrement réparés de notre monde. 
L’Auteur de l’Hiftbire Naturelle préfüme avec une^ 
très-grande vraifembîance que les Hâbkans derAf 
mérique font.venua-duGroenland.qui n’eft féparé 
de l’Amérique que par la largeur du Détroit de Da^ 
vis.quin'eit pas fort cbnfidérablé. Mais fi tous les- 
Pèupies font autant débranchés de cet arbre fécond 
qui. les a produites, à quelles marques poiirra-t-oa 
reconnoître qu’elles- en font forties? C’eft-i. aux 
Traditions communes à toutes les Nations. De cp 
genre font la Création arrivée dans le tems i le Dé- 
loge univerfel,& le partage de tout l’Univers qui 
fut diftribué aux troisEnfans de Noé , & qui nous eft 
repréfenté dans cet Empire du monde entier que Ju- 
piter dîvifa entre lui,$ fes deux Frères. C’efla. à 
l’obrervation de plufîèurs- ufages univerféllement 
tablis. Decenombrefonc l’Orà'e Hebdomadaire , & 
la relTemblance qui fe trouve par-tout dans les noms 
impofés aux dHFérens lignes dû Zodiaque. Ces deux- 
«fages, que nous trouvons- établis de tems immé- 
morial chez les différences Nations, . nous conduifent 
comme par la main dans les plaines de Sannaar, d’où 
font forties toutes les Familles qui ont repeuplé la' 
terre. Céft 3; à leur attachement à- certains DOg« 
mes & à certaines Cérémonies deReligion. Tels font 
par exemple rimniortaHté,dol’Ame, le.Dogme des.. 
Peines & dès Récompenfesd’une autre Vie, la Prière 
publique, les Off'tandeS.lès Gonfécrations, les Li- 
bations v les Sacrifices', les Néoménies , le Repas, 
commun,’ le Chant, les Honneurs rendus aux MortSi 
Voilà ce que nous trouvons. chez toutes lesNations , 
chez les rayens comme chez les Hébreux ; preuve 
convaincante que* toutes ces Traditions &Cérémoi 
Hics provienueut comme eux tous de la fource com- 
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êè creatione ac àïluvîo dtxerunu Muhomi* 
tn'is cum Marshamo atque Spencero concludas y 
Mofem ad cuîtum vert numinU tranftuîijfe 
ges ac cœremontas- ^ quas Ægptiis vicinifque 
popuUs fuffuratUs fuerat, Nec GèntUes ritas 
^udaïcos , nec ^udai rit us Gentiles amulati 
funt , Jed îîlos bauferunt utrique in eodem 
fonte ^ boc efl in familiâ Noemi^ à quâ fuam 
trabunt originem, Aflrorum cultus ^ ^rologîa 
judiciaria vigent apud omnes populos , Êf ÿw» 
dem ab mni av(î% ergh dijperfîoni bomînum 
funt anteriores ; ergh calculas Hebraorunt tem- 
pus à diluvio ad dijperjtoneni ufque elapfam^ 
nimis abbreviati At enim à quo tempore e' 
lapfus efl ille generatiomm torrens jam nuncr 
omnibus incuhans terris? In faflis Hebraorunt 
fe nobis offerunt très cbronologia y pro vario- 
fcripturarum textu, Libenter ego crediderim 
ex bis tribus nullam à Mofe chronologianr 
proficifcîyfed tria tantùm ejfe fy/iemata pr<e- 
pofierè adornata , in ipfam Mofîs biftoriam 'y 
alienis manibus inferta, Fèrijtmilè quidem efl- 
Mofémpracipuamquamdam adnotajfe epocbam i 
reliStis omninb vacuis quihufdam temporum in* 
tervallis y antequam ad alteram properarét e^ 
pocbami Script ores ^udcei-y ut filum à Moje 
inter ci fum refumerent^ ea fabricaverint fyftt* 
mata , qua tam mîrificè nojîra torquent in* 
genia,. Pera cbronologia prateritas attutes eo 
, • .qpl^ 
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mune du Genre humain. De cette reflemblance de. 
Coutumes entre le Peuple Juif & les Idolâtres, n’al- 
lezpas conclure avec le favant Mr.Huet.que les fauf- 
. fes Religions n’ont fait que copier la véritable, que 
les Payens ont eu communication des faintes Ecritu- 
res, que c’eft là qu’ils ont pris tout ce qu’ils ont dit 
de Dieu, de la Création, du Déluge, que toutes 
leurs Lbix ont été faites d’après celles dé Moïfe,qué 
leurs Dogmes en un motonrune forte teinture de la 
Doftrine facrée. Vous ccmclurez encore moins avec 
le Chevalier Marsham & le doÊte Spencer que ies 
Loix & les Cérémonies des Hébreux font une imita- 
tion des Coutumes- dé l’Egypte & des Peuples voi- 
ÜDS , que Moïfe a fu ramener au Culte du vrai Dieu* 
Ni les Gentils n’ont reçu leurs Coutumes des Hé- 
breux, qu’ils n’ontconnus que fort tard, & dont la 
Loi étoit pour eux une barrière qu’ils ne pouvoient 
franchir; ni les Hébreux n’ontreçu les leurs des Gen- 
tils, dont il leur étoit ordonné parleur Loi d’avoir 
les Pratiques en horreur. Mais ils les ontpuifées ces 
connoiffances traditionnelles, ces pratiques commu- 
nes dans une.fource commune,je veux dire dans la 
Famille de Noé , de laquelle les uns & les autres font 
fortis. Le Culte des Planètes & l’Aftrologie judiciai- 
re ont de tout teins infefté tout l’Univers; d’oh iP. 
eu aifé de conclure que ces deux erreurs font anté- 
rieures à la difperfion des Hommes ,& par contre-, 
coup que le Calcul des Hébreux abrège trop le tems 
qui s’eft écoulé depuis le Déluge jüfqu’à la difperfion' 
des Hommes. Mais enfin depuis quel' temps a com-* 
mencé à s’écouler le torrçnt des générations , qui fe 
lont répandues fur toute la terre? Les Fartes des Hé- 
weux nous offrent trois Chronologies, fuivant ledif- 
rerent Texte de leurs Ecritures. Jeferois artTez porté 
« croire qu’aucune de ces trois Chronologies n’effc 
la main de Moïfe , mais qu’elles foqt troii 
Syltêmes faits après coup, qu’une main étrangère au- 
w inférés dans le corps-même de l’Hirtoire de Moïfé. ■ 
CctJ^iftorien làcré aura vraifemblablemint marqué 
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quîdem ordine^ quo elapfafunt^ evoîvtt : clm 
nologta verb accurata eo tantUm ordine , qu9 
potuerunt elabt. Textûs aduîteratio nulkmex 
ht s tribus cbr»mkgiam peperît ; ergo omnes 
Mofe po fier tores, yudai qui fcrîpfermtdn* 
trà angufios Palafttna limites conclufi', eh îm 
tUm extenderunt mundi atatem^ quh verifimi^ 
liter accidere potuerunt faSta domeftica JM 
plané cognita. Si folum extrà Gentilitîum fms 
circumtulifent oculos , non adeb brevis ac mui 
tila foret eorum cbronologia, Judais verb m* 
fantibus in hoc celebri Alexandrî<e mufeo, 
vus faculorum ordo nafci vifus efi, Plurim 
foQa^ qu<£' quotidie addifcebant ^ videbantur ex* 
eurrere extra circulum atmortm àmajoribm cir^ 
cumfcriptum, Alîum inire calculum fibi fatius^ 
ejfe duxerunt ^replendo multb pluribusanmsm*^ 
cua à Mofe relidta, Ità diligens ~ eorum ftiit o^ 
per a ut nullam videre fit gentem extrà cakulunt 
70 Interpretumexfpatiantem, Non item- Hébneo^ 
rum calcult^, Petavii-, Wifiànis, CumberJ. cal- 
culas fufcipit quidetn calàtnus non natura , UJferio 

annales offero' Sinenfes , qm,miram in ejus cbro- 
mlogèd.firagem faciunti Veluna Hoarrgtiepocba 
cff^obat itjperii Sinenfis prîmordia coïnciderez ‘ ' 
en annum circiter 2575 amb Cbrifium. Hk \ 
celebrem tmextt cyclum 60 dîerum^ temporibus 
tn negotto civili ac politico computandis in- 
Jervientenu Prima cyclorum diés , à quâ Si- 
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quelque époque ptincipale, fiC, lailTé.quelques vtii- 
desâremplir entre. cette époque & celle qu’il aura: 
fixée après. Les Ecrivains Juifs, pour renouer le fil 
que Moïfe avoit coupé , auront fabriqué ces divers 
Syfiêbies qui font aujourd’hui lefuppliçedes Savans. 
La traie Chronologie s’applique à développer la fui- 
te des événeinens paiTés dans le même ordre qu’ils 
font arrivés; & là Chronologie exaéle fe contente 
de les arranger félon qu’ils ont pu arriveti Cen’eft 
point'de l’altération du Tes te, que font fortiesces- 
trois Chronologies fi.dififérentes entre ,elles; donc 
elles font toutes poftérieuresà Moïfe. Les Juifs, qui' 
écrlvoient dans là Pàledline , refferrés comme ils 
étoient'par ce.petit'dpace de Pays , n*onl'.étendu> 
l’âge du Mondequ’autant qu’ils l’ont jugénéceffairev 
PQury pouvoir renfermer les faits de leur Nation qui 
les occupoient uniquement. S’ils avoientporté leur- 
vue aa-ddà delà terre de leurs Pérps , ilsn’«uffent: 

Î asfifort abrégé'Ieur Chronologie. Maispour les- 
uifs , qui fe trouvoient environnés de toutesles an- 
tiquités du monde., dans cette fàmeufe Bibliothèque 
d’Alexandrie , où fe confervoient lesFaftçsdesNa*^ 
lions , un nouvel univers & de nouveaux fiécles pa- 
rurent fe développer à leurs yeux. Les faits qu’ils y 
appreaoient tous les> joursi euKspaf urent s’échapper 
ducetcJo'étroit dans, leqvel.leurs Ancêtres avoient 
prétendu renfermer toutes les Nations. Ils jugèrent 
dùncà propos d’inventerà leur tour unnouveaûCal* 
cul, en rempliiTant d’un beaucoup plos'g^aud nom-» 
bre d’nnoées; ces vuides laiffés.à deifein parMoïfe;* 
& l’oa peut, dire qu’en cela.leor.exaéUtude fut telle , 
quejufqu’ici on n’a point- encore vu de Nation qui" 
puilTe fortir du Cercle quelesS-eptante ont circonf» 
crit autour d’elle. Les Calculs de Petauv deWhif- 
tqn & de Cumberland font fort.b.ons fur le papier; 
c’efi dommage qu’ils ne fe réalifent point dàns la na? 
ture. Ufferius a beau me vanter fa'ChTouologie; 
pour y brouiller tout &la renverfer entièrement , je.- 
ne veux que les Annales des Chinois. La feule épo- 
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nenjis ara decurrit 9 in folflitium hymah 
incidit. Hâc ipsâ die , cum nox propè me^ 
dmm teneret curfüm , fol ^ ïuna in prm 
gradu capri , ad ipfum foifiitii punùum con- 
junSli fiiere, Hac porrh Tradith invaferat 
otnnei Sinas régnante Mentze^ ^^oannhan* 
îï Cbrifium etiam florente Confucio. ^am 
tune in aflronomiâ novi nimis ac peregrini 
trant ^ quàm ut tempora computando ad Ue 
pervenirent phanomena^ quibut illam epoebam 
fubodorarentur. Juxtà ftri&os & eccuratov 
CaJJîni^ Delabire ac Wiftbonis calculos ^ bac 
pbanomena contingere non potuerunt nîfi anno' 
0450 antè Cbrijîum. Ergb ilia epoeba^ quam 
in tuto pofuerunt' yîfironomi , dum fuam Si- 
nis ajferit antiquitatem ^ Habraorum calculut» 
cajfum atque irritum penîtûs effeit* 

Divinita'S in perfonâ Jidojk omfii fut 
Jplendore emicat , fîvè Jpeêletur ut bîfioricus i 
fivè futur a gentis Ifraelitica fat a portendat^ 
fivè dux popuîi fe vobis ofientet gefians mani^ 
bus banc virgam miraculorum feracem\ quaw 
mutât in ferpentem ferpentes magprum Pba- 
raonts devorantem ^ quâ vertit in fanguinetn . 
vaflos Nili jînus , denfis ofendit Ægyptum 
tenebrîs^ , iîîamque ranis locuflis infeflat 
fubitb îngruentibus , dirâ gr andine omne pecu- 
g?nus viridefque Ariflas obruit , ommp 
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qne de Hoangti prouve que les commencemens de 
l’Empire de la Chine remontent vers l’an 2575 avant 
Jiisus-CHRisT. C’eft lui qui a inventé ce célébré Cy- 
cle de fio jours , qui eft il fort en ufage chez les Chi» 
Dois tant dans leurs affaires Civiles que Religieufes. 
Le premier jour dés Cycles.où commence l’Ere Chi- 
noife , tombe au Solftice d’Hyver, Ce Jour-là même 
vers le milieu de la nuit, le Soleil & la Lune, au 
point même du Solftice, fe trouvèrent en conjonc- 
tion dans le premier degré du Caper. Or cette Tra- 
dition avoit cours chez les Chinois fous le régne de 
Mentzé, 300 ans avant Jcsus-Christ, &dutemps 
que Confucius fleuriffoit. Les Chinois étoient pour 
lors trop. étrangers dans l’Aflronomie pour qu’ils 
puflent, en fupputant les temps, parvenir à décou- 
vrir ces Phénoménes,qui leur auroient pu faire foup* 
çonner cette époque félon les Calculs exafts de Mef- 
fieurs de Caffini , de la Hire & Whifton, ces Phéno- 
mènes n’ont pu arriver que l’an 2450 avant Jhsus- 
Chbist; donc cette époque, que confirme l’Aftro- 
nomie , détruit abfolument la Chronologie du Texte 
Hébreu , tandis qu’elle affure aux Chinois l’antiquité 
dont ils font en-poffellion, 

La Divinité brille de tout fon éclat dans laperfon^ 
ne de Mo’ife;foit qu’on le conlîdére en qualité d’His* 
toriens des IfraëIites;foit qu’il leur révéle leurs gran- 
des & terribles deftinées ; foit qu’il fe montre à nou» 
comme leur condufteur,portant dans (es mains cette 
Baguette, li féconde en miracles , laquelle fe trans- 
forme en un Serpent ; dont la réalité dévorele men- 
fonge de ceux que lui oppofe l’Art magique;.conver- 
titen fang toutes les eaux duNil;enveloppe d’épais* 
fes ténèbres tout le pays qu’il arrofe; rinfefte d’un- 
amas prodigieux de Sauterelles qu’elle fait naître 
fbudain ; écrafe fous le poids énorme de la grêle les' 
^oupeaux qui paiffent dansfes fertiles campagnes ;, 
détruit tout Peipoir de la prochaine moiffon ; met à 
mort dans une feule nuit tous lés premiers nés de l’E- 
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Ægyptî mœrentis primogenitos unâ mSte iruch 

dat. In manu fortî hrachîoque extento IJrae- 
l'itas optmis Ægyptiorum Jpoliii âitatos eâucit 
è terra fervituth , me deformt leprâ , ut car 
/umniatus eft Manetho ^ pofl ' ipfum - Hi/iofi- 
ci, Romani fœtidos. lilos cum Mèfe vîdeat. 
nube per diem ami&os coiumnd' ignis per 
màem collufiratos , rubrum mare trajicert 
fujpenfls bine indè jîu^ibus 9 veftibùs^ îndm 
haud ohfohfeentihui^ mannddivinitîis alîaben> 
te vefei , fitimque - reftinguere aquis b rupe 
per virgam Mofàieam featurientibm , nee, 
vtrà ' deteilis'per afines agreJîèSn ut oreputiâm 
Taeitus effiitiit, At iota divinîtasife prahet in 
Mofe refulgentem>^ ubi-Ieges fms promulgatC 
Cateri Jegum iatores , ut vîm ^'pondus fuÜ 
adderent‘ legibus ., eomminifeebantur fuijfe fan- 
citas à Dits inferioribus Gentilitiis &^locali- 
buse Mofes verà Cbriflum Legifîatorem adum^- 
brans. fupremum^ numen inter Ifraeïtttts 
fi fe- conftituit mediatorem» lUi religiojh fidetn 
fuam Sacramento obfiringunt , ^ T) eus fe 
finit in regemxcivîîem,ab illis eligL Non ab- 
horre t ab inendâ eum IJraelitis foeietate^ per 
quam prafiguratur Ecole fia , quam annis la* 
bentibusrefurre&urus.efi Cbrifius, Hine Tbeocra^ 
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Par l’Abbb de P RA DES. 45 
gypte,& lui £ait payer avec ufure les pleursqu’elle 
avoit fait répandre à Jacob. Armé de cettefatale Ba- - 
guette, il en déployé toute la vertu pour retirer av.ec 
éclat de la terre de fervitude les ifraëlites.^ après les 
avoir.enrichis des dépouilles opimes de l’Égypte.Ce 
n’ell point une lèpre honteufe qui les en bannit,, ainfî 
que l’a avancéManéthon par la calomnie la plus atro- 
ce & fidèlement' copiée par les^HiUorienstRomains, 
qui n’ont pas rougi d’aflbcier leur haine à celle de cet 
ennemi. déclaré des Juifs. Vous les verriez plutôt, 
fous la conduite deMoïfe, défendus pendant le jour 
par un nuage épais contré les ardeurs du Soléil ,■& 
éclairés pendant lamuitcpar unecobnne deieuqui 
.trace leur route, traver fer ,1a mer .rouge, au milieu 
des flots , qu’une force invifible tient enchaînés & 
lufpendus, pour leur ouvrir un paflage libre. Leurs 
vêtemens ne fereiTententpointde l’outragedu tems, 
pendantqu’ils errent dans d’immenfes déferts, lieux 
témoins du prodige de la Manne qui tombe tous les 
jours du Ciel, & de ces fources abondantes d’eaux 
vives qiii coulent de la dureté des rochers. En fat. 
fant honneur dedeur découverte à des Anes fauva- 
gesqui conduifent Moïfe, il.paroît que Tacite a plus 
confulté la haine de fa Nation que la vérité du &it, 
Maisquand Moïfe vient à donner fes Loix, on diroit 
que la Divinité aflfeae de >fe montrer toute entière* 
dans laiperfonne deMoïfe. Les autres Légiûateurs» 
pour donner du poids & dé la force aux Loix qu’ils 
établifToient , avoient imaginé deperfuader auxPeu- 
ples qu’éllesleuravoientété.dpnnées pardesiGénies 
iiuélairesAqui préfidoientau fort des Nation s ;Divi- 
nités à la vérité fubalternes & dépendantes de l’Etre 
fuprême. Mais Moïfe figurant par avance le Christ 
Legiflateur par. excellence, fe conftitue Médiateur 
entre leDieu Créiateur de ce Monde& les Ifraêlitea. 
Sous les aufpices du .ferment le plus facré & le plus 
religleux,ils s’obligent à être lesfidéles obfervateurs 
de fes Loix ;& Dieu ratifie cet engagemenrfolemnel 
de la part des Ifraëlites, en confeutant à devenir leur 
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tica Retpuhltca confîîtutio , in quâ folus Dem 
Jegijlativam poteflatem fimul ^ executivam in 
fe uno coJligehat» Legiflaîivam poteflatem i 
quamdtU fîetit incolumis res publica , mlïus 
yudex aut Princeps lêges fattcivit. Executi- 
vam poteflatem i Mojim videos infiniîet peni 
hominum multitudini vaflis in defertis praeun' 
tem , intaùis Idumais^ Madianitis , Ammoni- 
Pis & Moabitis , quos imper abat ars poÜtica a- 
doriri^ hélium inferre Regibus Og Sebon^ 
illifque deviflh , partem Campeftrium Moab > 
quamfibi antè pojjtdehant , cuth Moabitis par- 
Piri, Deo boc ipfum juhente^ dùm pénis illos 
tjfet vel ipfam Moahitarum partem invadereJp- 
fum videas ^ofue^pofi ^ordanem ficco peàetra* 
Je£lum^ toti exercitui sntempeflivam circamci- 
fionis legem imper are, minime follicitum anbos- 
conjpe&u fînt : omnia demitm in memoriam 
fa&a reyoca, quat ladum artem poîiticam fimai 
& militarem, ni fi fceptrum Ifraei inmanuDei 
colloces. Hcec regiminrs forma fub Mofe nota, 

^tidicibus , vigens etiam 

Ju ipfis ^gibus , Jpirans in Captivitate Baby- i 
^ iiinm fuis è cineribusredivivaad 
P^rmanfit, Hinc neceJJariapotna 
Ariolos, Idololatras ut poti i 
UJa Majefiatisreos. HincOeconomîa Mofaicain 

ui^fsdçH iftitteisa debstft ità ejfe clara & 
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.■Roi dans l’ordre civil & politiqiie, & en ne dédai- 
gnant pas celte efpéce de Royauté, figure du Gou- 
vernement fpiriiuel , que doit établir dans la fuite 
-des temps le CiiaisT dans l’Eglife, qu’il animera tou- 
jours de fonefprit. De-là cette forme théocratique 
qui caraftérifoit le Gouvernement des Juifs, où Dieu 
réunilToit en lui^feul la pulflance légiflative en même 
temps que la puUTance exécutrice : la puiffance légis- 
4 ative, parce que pendant tout le temps qu’a fleuri 
■cette République, aucun Juge ni aucun Roi nes’efl 
arrogé le droit de faire des Loix; la piiiflance exécu- 
trice, de cela l’Ecriture nous fournit une infinité 
■d’exemples éclatans. Nous voyons en effet Moïfe ne 
reconduire dans toutes fes démarches que fous l’im- 
prelïîon,de la Divinité. Dans les vaftes déferts , où il 
traîne avec lui une multitude innombrable d’Hom- 
mes armés , nous le voyons paffer non en Conqué- 
■tant, mais en Pacificateur, fur les .terres des Idu- 
méenSjdes Madianites , des Ammonites, des Moa- 
bkes, tous Peuples que, fuivant la politique hu- 
maine, il devroit attaquer, pour aller porter la 
guerre aux Rois Og &Séhon ; & après les avoir dé- 
faits , pour obéir à l’ordre de fon Dieu , il partage 
avec les Moabites une partie de laPlaine de Moab, 
que les vaincus poffédoient auparavant avec eux, 
tandis qu’il étoit en fon pouvoir de s’emparer de la 
4>artie même qui avoir toujours été.polTédéepar les 
Enfans deMoâb. Nous voyons auflîjofué, lequel, 
après avoir fait paffer à toute fon armée le Jourdahi 
•à pied fec, lui ordonna de fe circoncire , dans un 
temps critique , à la vue de fes ennemis , dont la 
préfence paroît fort peu l’inquiéter. En un mot, 
rappeliez en votreefprit tousles faits dont cette His- 
toire eft remplie, &que condamnent toutes les Loir 
de la guerre & celles de la4>olitique humaine, lew 
heureux fuccès vous forcera de convenir qu’on n’y 
comprend rien , à moins qu’on ne place dans les 
tnains de Dieu même le Sceptre d’Ifraël. Cette fbx- 

We de Gouvernement , née fous Moïfe , floriffante 

fous 
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dîferta , ut ex utrâque parte flîpulantelnteUîgm- 
tur ; ergà cum nativus fenJUs inàicet bona tdn* 
tùm temporalia , confeqtiemefl ad^a Mofim u- 
nicè refpexiffe, Hinc autor cujas<ea mens fuit 
ut mbit traderet clavim , quâ operiretur aditut 
in intimos fcripturarum recejfm , fuam prodidit 
^ Oecottomice Mojàtca ignorantiam , ubî cum 
mfd fentiens ajferuit vanas fuijfe promifjmeî 
'Mofaïcas fenfu litterali inteïie&as. Bifce ca- 
raSteribus infignita fan£th Mofdka obfignatur 
Jigilh divittitatism Idipfum vitio vertunt Detf 
ta, qmd de pramits aut pœnis virtutem aut w* 
tium in aherâ vitd manentibus altum ftluerit', 
fed ubi Legiflatorem dumtaxat 'impofiorem fiti 
videre videntur , ms ibi Deum per os Legipu- 
storis divinitüs aj^ti loquentem venerabundifuf 
pktmus, Legum Jatores cmmenti funt apud 
inféras Judices aquîjjîmos, tribunalia fuhterra^ 
.nea , ad qua vita bominutn expenderetur : 
fes verh 'Deum oflentat fuarum in bâc vitd pr0‘ 
mtjforum vadem ac fponforem , ^ ud iîlius uti“ 
4um , legis adimpletionem manebant praniia 
temporalia , legis itifradlionem pœna temporales» 
Evolve libros veteris Téjlamenti , & viâebis 
buîc ordini politico famulantem naturam femper 
paruijfe, Ecce tîhi aderit ijrael, quempeculia- 
ri influxufibî confecrat Deus , mUltâprole fie- 
cundatus , fub Jofue Mofis fuccejfore Terrant | 
Cbanaan ingredltur , Bmorroaos , lapidibus è 

caU 
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Par l’Abbe DE PR A D E s. 45 
fous les Juges, dominante fous lesRoismême, res- 
pirant dans la captivité de Babylone , & fortant après 
elle de fes cendres , a fubiîfté fans altération jufqu’au 
ternps du Meflîe. De-là la peine de mort fi fagement 
ordonnée contre les Magiciens , les Devins & les 
Idolâtres, comme coupables ducrimedeLéze-Ma- 
jelté. De-là encore ce carafléredel’Oeconomie Mo- 
laïque, laquelle n’étoit fondée que fur les Peines & 
les Récompenfos temporelles. En effet, les promes- 
les attachées a une alliance doivent être conçues en 
termes fi clairs & fi intelligibles, qu’elles foient en- 
tendues des deux Parties contraétantes. Puis donc 
que lefens naturel des termes de ralliance ne préfen- 
te a i efpnt que des biens temporels , tout nous porte 
apenferque Moïfe les avoit uniquement en vue. Aîn- 
111 Auteur, qui a prétendu nous faciliter l’intelli- 
gence d« Prophéties ,& nous en ouvrir les fens les 
plus cachés, n’a fait que manifefter Ton ignorance 
extrême dans ce qui concerne l’Oeconomie Mofaï- 
5 ®tfque choififlant Spihofapoil^ interprète d '* 
leslentimens , il ne rougit point de penfer avec lui 
jueles proinefies de Moïfe , prifes dans un fens lité- 
,jai , lont vaines & chimériques. La fanftion de Moï- 
S qu’elle eft revêtue de ces caraftéres , 

l «marquée du fceau de la divinité, 

nn f . - ^ ‘^*'**”^ 3 Moïfe de ce qu’il a gardé 

■un profond iilence furies Peines & les Récompenfes 
qui attendent le vice ou la vertu dans une autre vie; 
rho adorons Dieu lui-mèmeparlant par labou- 
cnedu Légiflateur qu’il remplit de fon foufile divin , 
msr,? ^ ®”®‘'^®y^'^^'^ott‘qu’unLégiflateur fourbe & 
tiiill Légiflateurs , dans le defiein de 

Ln Ji J l’efprk indocile des Peuples , on» 

équitables & févé- 
s, au i ribunaldefquels on pefoit dans une balance 
■reüoutable les vertus & les vices des pâles Humains. 
mr> ^ recourir à ces artifices menteurs, nous 
gurantde fes promefTes.dont l’exé- 
uOQ doit avoir fon effet même dans cettevie; 3c 
C véri- 
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cah ohruit^ ftante file premit boftes ; tubis mr* 
cùm cïangentihus mœnia Jeriebonh evertit; 
fugat Cbananaos; cotdit Sennacberib ^ bornn- 
dâ copîarum firage per manum Angeli exterm'f 
natoris édita ;fœmineâ manu Bethuliam libérât^ 
amputando caput HolophernU; imminem ftbi 
exitium à cervicibus propulfat , §lïaboratüe Ei- 
tber fa&d Régi Affuero gratiofd. Suh 
ijuem divinitUs exfufcitat numen fua finguiam 
in filiuni IJrael providenti<e infirumentum > pa' 
trios revijft lares ; demi miJitioeque îatus floret, 
imper antibus Macbabais magnificos agit trium-^ 
tfbos & vincit fuperbum Antiocbum, Aft uèi 
fummo Deo populus IfraelUicus Deos tutelares, 
Gentilitios ^ locales adfcifcit , notnenqüe ejus 
poïluit ittito cum diis gentium adulterio , 
immittm Deum experitur adulter quam fiddis 
expertus fuerat benignum ac henï prmiduWé 
Hinc varia ^ quas ule fubit fub ^udîcibusac 
Regibus , fervitutes, Qpi modo redibat triant* 
phanSy hoftihus proculcatis ^ mox eum imbelîent 
ac inermem fuis tradît Deus bojîibus. Quin S* 
Gentiles téfie Hiftoriâ Judith ^ ut ilium fecud 
adorirentvr y non numquam expe&abanty dontc 
inconftans IJrael ad lâola dejîceret \ aàeh fpkn* 
dida extahant monuménta Jpecialis in buncpo* 
pularn divina providentia, At înquies , undb 
nobis conjlat borum fa6torum certitude? i* Er 
bris nempè autbentîcis. Taies funt quinque Lt- 
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'véritablement les récompenfes temporeHes, con- 
formément à ce qu’il a écrit , s’empreffent de com- 
bler les vœux de la Nation entière , lorsqu’elle eft 
fidèle à accomplir la Loi; & les peines temporelles 
. s’attachent à'elle, toutes les foisqu’elle-ofel’enfrein- 
dre. Ouvrez les Livres de l’Ancien Ten:ament;& 
vous verrez, dans tout le cours de cette Hiftoire, 
la nature obéir fervilement à cet ordre politique, 
établi par Moïfe. Vous y verrez Ifraël tiré des tréfors 
de la Providence , pour être un monument éclatant 
de l’attention particulière avec laquelle elle veille 
fur lui. Accru dans le nombre de fesEnfans d’une 
manière miraculeufe, il entre,fous Ia conduite de ]o- 
fué fuccefleur de Moïfe , dans la Terre de Chanaan , 
fl long-temps promife à fes Pères. Le Ciel s’arme eu 
fa faveur , & fait tomber une pluye de pierres fur I es 
Âmorrhéens ; le Soleil s’arrête dans fa courfe , pour 
être le témoin de fa vièhoire fur fes ennemis; le fou 
de fes trompettes ébranle les murs de Jéricho , & les 
renverfe ; U met en fuite les Chananéens ; il taille èii 
pièces l’armée de Sennacherib , &il en fait un horri- 
ble carnage par la main de l’Ange exterminateur; la 
main d’une Femme lui fuffit pour délivrer Béthulie 
qu’affiége dans fa fureur Holopherne , & c’eft cette 
même main qui fait tomber aux pieds de la foibleire 
ce Guerrier redoutable; les charmes pudiques de la 
belle Efther fléchiflent l’orgueil d’Affuerus fou 
Epoux, & font renaître en fa faveur le calme dans 
le fein même des tempêtes. Sous Cyrus, que Dieu 
faitnaître, & qu’il arme de fon tonnerre, pour être 
le ProtefteurdefonFils Ifraël, il revoit avec joye 
fa patrie , la paix & l’abondance régnent dans fes 
ours ; & fous les Machabées il fignale fa valeur , en 
triomphant avec gloire du fuperbe Antiochus. Mais 
ofe-t-il aûTocier au Maître abfolu de la Terre & des 
Çieux des Dieux tutélaires & natlonnaux ? Dans fon 
adultère, il éprouve fon Dieu au(Iî terrible dans fes 
vengeances, que dans fa fidélité il l’avoit éprouvé 
ciémenifit bieufaiCant, De-là les différentes fervicu- 

C ï des, 
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bri Majts, Mer ^bfue^ quem itnmeritb HH fur> 
riperes^ Lihri ^udkum ^ Rutb tempore De- 
vidis exarati ; duo Regum priores à Samuek^ 
Gad & Nathan fcripti^ dm pofteriores lemport 
captîvîtatis f Mri Eflber ^ Paralipomemnht 
{blutâ edïtî^ liber Tobia à parente ^ filio cog- 
nomine fcriptusliber Judith incertum babens 
autorem , duo Macbabaorumltbri diverftsautori- 
hus tribuendi, libri Efdræ ^ Nebemk. 2. Ipfif- 
nsetfaClis , qu<& fefiis confuetudintbus alligen- 
tur; qu£ fpirant inmonumentîs perennîbus, & 
ftatim ahiJlorum eventu pubUcè créais, quorum 
ea demitm indoJes efl ac natura ut eorutnjida 
anïnm totîus gentts fubire non potuerit , qui$ 
reipfa olim extiterint. 


• Age nunc in îpfat îeges tùm morales, tîiia 
civiles , tùm cœremoniales oculos couverte , Hla 
tihi videbuntur apprimè confonare forma regiuir 
nis Tbeocratici , p>roindèque novus ex illis décor 
affulgebît 5 nova vis exïjlet âivinitati Mofdica 
légat ionis. Miré inferviebant ad ^uàaos ah b 
dçhlatrid arcendos ^ tôt obicibus poRtis Judaos 
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d6s, qu’il a elTuyées fous fes Juges & fes Rois. 
Cé Peuple qui naguéres revenoit triomphant de fes 
ennemis qu’il avoit foulés aux pieds , Dieu le leur lit 
vre tout à coup fans force & fans courage. Les Gen- 
tils eux-mêmes , comme nousTaflure J’Hiftoirede 
Jbdith , attendoient pour le combattre avec avanta- 
ge , que le volage Ifraël eût porté fon encens à d’au- 
tres Dieux: tant la Providence qui veilloit fiirluî 
s’étoit manifeftée par d’innombrables prodiges ! 
Mais , direz-vous , qui nous affurera la vérité de tous 
ces faits ? Ce font i. les Livres authentiques qui les 
contiennent. Tels font les cinq Livres de Moïfe ; le 
Livre de Jofué , qu’on ne peut mettre fous un autre 
nom ; les Livres des Juges & celui de Ruth , lefquels 
ontétéécritsdu temps de David; les deux premiers 
Livres des Rois , compofés par Samuel , Gad & Na- 
than; les deux derniers qui ne parurent que du temps 
de la Captivité ; les Livres des Paralipoménes, qu’on 
doit rapporter aux temps qui ont fuivi cet efclavage; 
le Livre deTobie, Ouvrage du Père & du Fils; le 
Livre de Judith, dont l’Auteur eft incertain; les deux 
Livres'des Machabées , qui font de lainain de diffé- 
rens Auteurs ; les Livres d’Efdras & de Néhémie. 
2. Ce font les faits eux-mêmes, dont la certitudè 
ellcomme attachée aux Fêtes & aux Coutumes qu’ils 
ont occafionnées , & aux Monumens érigés immé- 
diatement après les événemens , dont ils perpétuent 
lé fouvenir , & qui font tels enfin qu’une Nation en- 
tière n’auroit jamais pu les'croire, s’ils n’avoient 
réelleùient exifté. 

Tournons maintenant les yeux du côté des 
Loix Morales, des Loix Civiles & des Loix Cérémo- 
nielles que Moïfe a établies-; nous verrons qu’elles 
fe lient parfaitement aVec la nature du Gouverne- 
ment Théocratique. Cette confidératioil nous four- 
nira de nouvelles vues fur la divinité delà Légation 
de Moïfe , lefquelles ajoûteront beaucoup à l’idée 
que nous en avions déjà conçue. D’abord elles 
• - C 3 avoient 



54 THESE SOUTENUE 
tnter ^ Geatiles , à quorum contagîone Wt(h 
pere UUs metuenâum erat, Ergb Theocratiè 
^ua non ni fi in ver a reUgionis confervatmm 
m Monte Sina à Mofe fancita fuerat, miré «»• 
gruebant» Èxtant quidem in coàice leguin Mo* 
jaîcarum minutijfima cceremoniæ , quas irrideni 
Déifia» Seâ attendant cum doSli^mis Maimo- 
nide ^ Spencero , eas ut plurimUm opponi dia* 
metraîiter Zabîorum fi^erfiitioni , tuncque vi- 
debunt nihiî omninb in eis ejfe quod Deo fît in- 
décorum, Suam prafertim bauriunt fapientia» 
à fuo cum aJiis legibus confortio , quihus aki 
Dei digitus tmprîmitur. Sic fie babent amh* 
Jeges de Sabhatifanào quolibet anno 7 , , & àt 
celebrandis fefiis Paficbatis ^ Pentecofles t 
iernacu/orum. Quamdiù floruit rejfîublica Ju- 
daorum , finguJari providentiâ femper faùum 
efl •, ut terra pofl f ex annos ifi^ata feradgremioi 
fruôus trium annerum parturiret , ^ Jadait \ 
fîferufiaJem confiuentibus , finet eorum tuti fo* ■■■ 
rent ab bofiîum infidiis, Procter politicam ac 
fivi/em confiiiutionem , Judais infuper iîlucefî 
cebat religio non foîUm lumine naturali innixa^ 
fed dîvinà revelatione , quee à Deo data primùtn- 
Mda, Jervatajugi traditione apud ipfîus pofte* 
ros , pofl diluvium confirmata ' Noemio aliifque- 
Patriarebis , nativo demîm ^ bereditario quo* 
dam jure tranfmijfa ad Hebraos , docebat Deum- 
moderatorem omnium aquijfimum , non tanûm 
in bâc vitâ fed Sfi in futurd piorunt^atque itn- 

tiû* 
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àvoient cet avantage qu'elles fervoient à éloigner les 
Juifs de ridolâtrie , & qu’elles leur en fermoient tou* 
tes les avenues par la barrière qu’elles mettoient en- 
tre eux & les Gentils ; la pente des Juifs vers les 
J)ieux des Nations rendoitnécefTaire cette barrière, 
pour empêcher que la contagion ne parvint jufqu’à 
eux. Il ell donc bien décidé que toutes ces Loix 
étoient une fuite de la Forme Théocratique, qui n’a- 
voit été infpirée à Moïfe- fur le Mont Sinaï que dans 
JedeiTein de conferver la vraie Religion, lleftvrai 
qu’il fe trouve dans le Code des Loix de Moïfe des 
Cérémonies qui , envifagées du premier coup d’œil , 
paroiffentaffez frivoles, &qui s’attirent le mépris 
desDéïftes. Mais s’ils veulent faire attention avec 
les favans Maimonide & Spencer , que la plupart de 
ces Cérémonies font diamétralement oppoféesàla' 
fuperftition des Zabiens, pour laquelle il falloit ins- 
pirer aux Juifs beaucoup d’horreur, ils reconnôt» 
tront alors qu’elles n’ont rien qui foit indigne de la 
ftgefle de Dieu. Ce qui les ennoblit fùr-tout', & Ce 
qui doit les rendre refpeftables aux yeux des Dcïftes, 
c’eft leur liaifon intime avec d’autres Loix, où le 
doigt deDiéu ell profondément impriraé-Telles font 
ksLoix qui ordonnent le Sabath de chaque feptié- 
me année , & la Célébration des Fêtes de Pâques , de 
la Pentecôte & desTabernacles. Pendant tout le tems 
que la République des Juifs a fleuri, Dieu n’a celTA 
de bénir le cours de leurs deftins profpéres, en don- 
nant régulièrement à leurs terres une fécondité qui 
ne les a jamais lailTés dans le befoin,& en ne permet- 
tant jamais que leurs ennemis inondaflent leurs ter- 
res, dans le tems qu’ils fe rcndoient tous enfouie 
à Jérufalem. Outre cette cohflitution civile & politi- 
que, dans laquelle Dieu étoit entré commeleur Roi 
temporel, ils lui étoient encore attachés par une Re- 
ligion, qui étoit non feulement appuyée fur la Loi 
naturelle, mais encore fur la révélation que Dieu 
donna d’ab ord à Adam,qu’uneTradition continuelle 
perpétua chez fes defcendans,.qui fut renouvellée 
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pi^um hahîturum ej}e raîionem. Hinc Pûtriar* 
c ce Propbeta qüin ^ ipfum ^udaorum vul* 

gus anima tenuerunt immort alitatem , ^ à Saà^ 
ducaorum plaeitis omni avo abhorruerunt. Le* 
gem iîaque Mofdicam hahemm divinitùs fond* 
fed quta pofitam in pœnis îanîîm acpra* 
stiits îemporalibus , ideh non aternum duratu* 
Ergh aJiam in fui fubfidium vocet* Oc* 
cidtt vêtus Synagoga , cujus ceternitatem aàhuc 
mi fer è pradicant Jpadai , dim ingentes iJHus 
fuinas per orbem iotum circumferunt* Ergh 
çucecumque de iUâ magnifcentiàs à facris vatï- 
bus oUm pradiùa funt ^ emineniiori fenfuîran> . 
fefri debent ad perfeBtorem religionem , cujus 
erat prafnga. Hanc nobh exhibes Novum Tef‘ 
tiitnentusn , in ottwtbus ac Jingulis partibus ge'" 
tiuwum opus nec oduheratum ^propviis. autofuits 
itominibus wfîgmtum. Tanta ejl ejus cum Fe- 
teil Teflamento confonantia ^ ut nemo non vU 
^ cat tnijîo rerum extare ftibfiantiam 'quorum 
imago in il/o depingitur. Quid igitur eftunicum 
eflamentum’i Cbrifli ^ chrijiianaquere-. 
’gionts Sacramentum, Quid tota vêtus fcriptu- 
fa. tnjtgnis Qj illufiris de Cbrifto cbriflianifque . 
P^opbetia ^ oraculum. Bine divina ReJigio 
, ÿuia divina Religio Juddîca. Tôt 
tanta fua reiigione jn nos contuîit bénéficia 

-iJf ^*S^**^ fané foret quem anbelarent 
eteres Patriareba fidelibus iâi deftderiis , quem 

fet onga Propbetafum fériés .y quematnhi- 

rent 
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«près le Déluge dans la perfonne de N oé, confirmée 
aux Patriarches fes fuccefleurs , qui la tranfmirent 
par héritage aux Hébreux leurs defcendans. Cette 
Religion enfeignoit que Dieu , comme Juge équita- 
ble , ne borneroit pas à cette vie préfente fes récoin- 
penfes ou fes punitions. D’où il réfulte que les Pa- 
triarches & les Prophètes , fans en excepter même le 
vulgaire des Juifs , ont cru l’immortalité des Efprits , 
&que le Dogme impie des Sadducéens n’a jamais 
infeéié le corps de la Nation entière. Nous fommcs 
maintenant convaincus de la divinité de l’Oecono- 
mieMofaïque;mais, parce qu’elle n’étoit fondée que 
fur dés Pèines & des Récompenfes temporelles , elle 
ne devoir pas durer éternellement. Elle n’efl: donc, 
&ne peut être dans les delfeins de Dieu qu’une pier' 
re d’attente & de préparation. Elle eft tombée pour 
jamais cette vieil le Synagogue, dont les Juifs conti- 
nuent toujours à nous vanter l’éternité; éternité lî 
vifiblément démentie par les triftes débris de cette 
même Synagogue qu’ils promènent en pompe dans ' 
toutes les Contrées de l’Univers. Ainfi ces expref- 
fions magnifiques , que nous admirons dans les Pro- 
phètes , doivent avoir pour objet une Religion plus 
parfaite. Le Nouveau Teftament , Ouvrage authen- 
tique & légitimé dans toutes Tes parties , & apparte- 
nant aux difFérens Auteurs dont il porte les noms, 
contient tous les titres de celte Relig^'on qui a fuccé- 
déà celle des Juifs. Son rapport avec l’Ancien TeP 
tament'eft. n vifibic, qu’il h’y a perfonne qui ne voye 
que l’un renferme la fubilance des chofes , dont l’au- 
tre ne contient que les Symboles & les Figures. 
Qu’eft-cedoncquetoutl’AncienTeftamcm?Cen’efl, 

& ce ne peut être que le Sacrement de Jesus-Christ ' 

& de la Rèlîgion qu’il â établie.Qud efl le but qu’bn 
remarque dans tous les Livres des Jùifs ? C’eft d’an». 
noncer à tous les âges Jesus-Chiust & fon Eglife. 
Donc là Religion Chrétienne efl divine, précifé^ 
ment'parce que la Religion Judaïque l’étqit elle-mê*- 
ffle. La Religion , que Jesus-Ghiust a apportée au 
C S. monde, . 
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rent fuo fpknâore miracula , quem fui Domimm 
ma natura tremens ac venerabundà fufpicem y 
<ui mx temporum fugatis ealigmhm lucida fi- 
toîam aperiret y qui fuos haberet EvangelifiaSy 
intef fcTîbsnduTn divinîtatis guffutn fapitntu^ 
quetn ftiparent pro frequenti fateliitio. Martfit- 
inmmeriy faôormn veritatem fuo cruore obfig- 
nantes,. His omnibus mometitis innixa recutnhd 
reUgio.chrifiima. In veterum perfonâ Patriar* 
cbar.um rudibus quidem Uneamentk. incboatus 
fuit atque informatus. In Synagoga Propbeîisy 
Ifaiây feremiây Ezecbieîe y Dankky^c.vt- 
m.librorum autborihus y qui fua prêt fe frunt 

mominay præeones babuit fui ortûSy fu<e vitdy ' 
fu<e mortjSy déni que fua refurre&ionis ytiil mor^ 
taie fonantes^ . Quos autetn vates-^ non fané quor 
■Us quos tn fînu fuo tulit Paganîfmus y quiigtit 
sefuantes.y anhelo peBote y cotnis biffutiSy oH' 
Jpiimanîey Dei impatientes totis-errabant àntrit 

fUuinitatewque oxcutiebant f Uceneti ftd votes- 
fiib ipfo numinis afflatu . fui îiberos y fui compor 
tesy,^ nec iiîboneftis agitatos 'motibus, Pythius 

potiiit quidem renwjtiaretefudinem à Crafo in 

Sardibus àecoqui cum carnibus pecudis. Unico’ 
momento , naturâ praditus veîocifftrndLydiam 
_ adooîaverit & Delpbos resxolaverit, Eœmonesy 
eum. vidèrent imbres quifam erant apud IndoS y 
pntvertere , quidem anticîpare in Ægypto- 
1 ) ae magnam Nm hmndationesn pr£‘ ■ 

ijcere. Velocitas eoruiD , diviiiita» i 

«re- 
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inonde, a produit d’aflez grands biens pour qu’il mé- 
ritât que la gloire précédât fa naiflance , qu elle I ae- 
coinpagnât dans- toute fa vie, & quelle le fuivlt au- 
delà du tombeau. Les anciens Patriarches , animés 
par les plus ardens defirs , ont foupiré «''près fa ve- 
nue ; il a été chanté par une longue fuite de ophé- 
tesqui fe font fuccédés dans tous les âges ; il a été 
environné de l’éclat des Miracles; la Nature trei^ 
blante*& foumife l’a reconnu po'ur fon maître; It 
nuit des tems n’a point eu pour lui de nuages , elle 
ad^oilé à fes regards perçans fes plus fpmbres pr<^ 
fondeurs; la Divinité a conduit la plume de fes Hif- 
tofiens ;une foule de Martyrs lui afervi de cortège^ 

& a fcellé de fon fang la vérité de fes Miracles. C’eft 
fur cet affemhlage de preuves que fe fonde la Reli- 
gion Chrétienne. Son Auteur elf défigné & comme 
ébauché dans laperfonne des anciens Patriarches; 
éc tout ce qui le regarde eft figuré avec éclat dans 1^ 
•plus beaux traitsdc leur Hiüoire.Toutes lescirconf- 
tances de fa nalfl&nce , de fa vie, de fa mort, 
mot de fa réfurreftion , ont été prédites par les Pro- 
phètes de la Synagogue , favoir îfaïê , Jérémre , Ezé-- 
chiel , Daniel , &c. vrais Auteurs des Livres qui por- 
tent leurs noms. Mais’^uels Prophètes! 
point tels que ceux du Paganifme.lefquels échauf- 
fés par les tranfpprts de renthpufiafme , ne fe mon* 
froient aux Mortels qu’gavée Un céit farouche , une 
bouche écumante,’ le pod hérilTé, & qui irapatiens- 
du Dieu qui les agitoit , s’efForçoient, dans leurs tw- 
ribles convulfions , dé s’en délivrer , s’il utoit poli> 
ble: mais c’étoient des Prophètes^ qui fous l impres- 
fibn du Dieu même dont ils étoient,pleins , etoient 
libres , maîtres abfolus de leurs aftions , & jamais 
fournis à des agitations deshonnêtes. Apollon a bien 
pu àniioncef que Créfus faifoit bouiilh à Sardes une 
Tbrtue avec la chair d’un Agneau, Qui empe^e que 
ce Démon, avec une nature auffi agile que la tienne , 
B’ait pu dans un moment fe tranfporter en Lydie 
revenu âDelphes ? Les Démons , qui voyoïenttom- 
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Gredebarur, quîa fubflantia ignorabatur. jit 
res ah hominum tjutu fufpetifas & /« profufjdd 
temporum no6le latitantes ; at futurorum impe~ 
riorum ortus ^ incrementa^ everfiones^ inlucem 
evocare fpîenàidam , fo/is datum fuitvatihus^ 
ÿui eodem afflatu fafa Chrifii, chriflian<eque re- 
Rgionis cecinerunt. Æmuîabantur quidm dœ- 
tnones dum fur arentur dîvinatîonem ^ fèd qu'm 
falfa vel aquivoca ^ utrînque fémper in eveit' 
tus attemper ata erant apud Paganos oraculuy 
divtna non erant, Veî tribuenda erant c(zcis 
artibus Sacer datum ac dtvimrum , veî infiinSa- 
dœmonum proîata fuijfe apport ehat. Propria à(B- 
monum co7sfelJîo,f quam invitis , inter profan- 
dum oracuîa , cbriftiani extorquebant ^ fi fi*', 
des baheatur,. Tert. La6ti Cypr, Min. • Feh 
Man. Greg, -Neoca, Greg.-Nyff Cbrif &c,. 
nofîram extorquet confejjionem circa oracuîa à 
dœmonibus reddita. Erg^ reîighni Paganafis 
fe îmmifcebam dœmones , qm Cërifius adve- 
«jens y coîiabente in dies Idoîatrid , Itemplis 
tripot thus fuis exterminavit, Divinatio Pa- 
in auguriis & aufpiciis pofita, tefiè , 
U 10 vanijfma.^ excreduîitate antiquitatîs 
ignaranata .^ fuam referebat originem adfigü- 
ras Æpptiorum hyerogîipbicas , undè etiam 
oatiia^ qua. divimtatem ipfis animant ibus 

T Qtuxcumque fcripfit Doc- 

tus BîondeUius de fuùpo/stitiis Sybillarum îibris^ 
<ufenfu. tinSta ^ f ubtÿi «ruditiùne eîàborata /A 
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Fa r B B E FE P R A D E s. 6t 
ber dans les Indes les eaux qui fervent à enfler lâi 
Nil dans fon cours , pouvoient fort bien prévenir 
leur arrivée en Egypte , & prédire les grandes inon- 
dations de ce fleuve. Leur agilité, dit Tertullien, 
faifoit toute leur divinité, parce qu'on ignorait quelle 
étoit leur nature. Mais tirer de la nuit profonde qui 
couvre l’avenir , les événemens libres qui n'ont d’au- 
tre caufe que la- volonté des- Hommes , pour les pro- 
duire à la lumière du grand jour ; mais annoncer l’ori- 
gine, le progrès & la chûte des Empires, c’efl: une 
qualitéquin’appartenoitqu’aux.Prophétes, qui-ani- 
més du même fbuffle divin , avoient chanté J^us- 
Chmst & les deftins glorieux de fonEglife. Enfé 
mêlant de percer dans l’avenir , les Démons fe font 
montrés les Singes delà Divinité; mais, p,arce que 
leurs Oracles étoient faux ou étjuivoques , & qu’ils 
étoient tels que l’événement , quel qu’il fût , ajus- 

toit toujours , par cela feul ils déeeloient leur origi- 
ne, qui n’étoitrien moins que divine. Il falloir donc 
nécelTairemenr, ou les attribuer aux artifices trom- 
peurs des Prêtres & des Devins , ou les mettre fur le 
compte des Démons. La propre confeflion des Dé- 
mons que les Chrétiens leur extorquoient malgré * 
eux, dans lès Oracles qu’ils rendoient, fi l’on en 
croit Tertullien , Laftance, Saint Cyprien , Minu- 
tius Félix, Saint Athanafe, Saint Grégoire de Néo- 
céfarée,SaintGregoire de Nyflfe,S. Chrifoftome,&c. 
nous arrache à nous-mêmes notre propre aveu tou- 
chant la part qu’ils- aVoîent dans les Oracles des 
Payens. 11 demeure donc pour confiant que l’Idolâ- 
trie étoit une œuvre mepée de loin , &ppulTéeaux 
derniers excès par des Efprîts malicieux , que Jésus- 
Christ chaiTa de leurs Temples, & qu’il força d’a-*' 
bandohner leurs trépiés , élevant fà Religion fur les 
débris du Paganifme qui tomboit tous les jours. La 
Divination des Payens , qui confifioit dans des Au- 
gures & des Aufpices, dont Oicéron connoiiroir 
très-bien la- vanité , & qui n’efi née que dii pancliant 
qu’aie vulgaire ignorantà crexire tout ce qui eft mer* 
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ifèfffer fatemur ; ergo înams 
earum îibrh petita.. 


CuM Prophetits baient guamdam cognatii* 
fieih miracuîa , alterum chrîfliana religions ar* 
gumentum» Naturam eorum ex fe claram ac 
îucïdam^ mille trkîs ^ amhagihus plures impli* 
cuerunt , fuîfque argumenth id effecerunt\ ut 
rtullam amplîus vîm babeatvox Dei ^er tnkact^ 
la fî4am hominihus vohmtatem attefiantîs. Quid 
ergà funt miracuîa? effeStm ftupendi ^ deregatt* 
tes omnibus natura legibus cognitis , eoqueipfe 
cognofcibilibus , quorum interrupîio , quiâquid‘ 
. ^uiiat Spinofa^ immutabilitatem divinam nm' 
ladit. Cum Deus in agendo viis infiftat fitn* 
plicij/tmis ^ fi femel b<e natune legés à'Deo ptF 
fit(B fuerint ,, ut ferpens ex ferpente nafcatur y 
oriantur pifces ex pifcihus , fludlus alii fuper- 
alios teretes labantur , ‘Sol igneus properet fnt‘ 
tam attingere nec unquam ij^e rétrocédât , pu* 
Kis non conficiatur nifi ex granis , qu<£ in fin» 
tel/uris abfcondita , calore foiis maturante^ fin- 
fitn adolefcant , Sol ecUpfim non patiMur nifi 
LiW(Z wterpofitione , corpus putridum ^fcatens 
verrmbus non jçtm vitales auras CM^pat î certi- 
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Far l’Abbr db P K A D E S; tfj 
V-eîIleux , rapportokfa preméreorigineaux Figures 
hiérpgJjrpbiqges dLes Egyptien^s; d’oii çft foîtic ceîie 
Idolâtrie groHiére , qui a po.uffé la' flupidité jufqu’â 
Déifier jes Animaux mêmes & les Plantes. Mous re* 
eonnojffojis volontiors^une critique judidètife & unç 
érudition jatfp.nuée dans tout cç que Je fa vaut Blon- 
del aéciit fur les Lrvrea apocryphes dcsSybilIes. 
Ainfî tous les Argum'ens qn’on en tire tombent à 
faux, & ne prouvent nullement ce qu’on leur vou^ 
droit Éàire prouver ^ 

- Les Miracles, cet autre Argument de la Religion 
Chrétienne, marchent ici de pair av'éc les Prophé* 
ties, avec lefquelles ils confervent quelques traits de 
iielfemblance- Nous fonuiies bien éloignés de ne pas 
nous faire à nous-mêmes des difficultés là où fouvent 
il n’y en a point. C'eft ce qui eft arrivé dans la ques- 
tion des Miracles , dont la nature , quoique claire & 
lumineufe en ellé mêmé, s’eft trouvée tellement em- 
brouillée par les vaines fubtilités des Scholafliques , 
que ces Organes de laDivinîté ont perdu entre leurs 
mains toute la force qu’ils ont naturellement contrfe 
lés Impies. Qu’eft-ce donc que les Miracles ? Des 
effets furprenans,qai dérogent aux Loix de laNature 
qui nous font connues, & par cela môme qui puiflent 
être connues , & dont {interruption , quoi qu’en dife 
Spinofa, nedbiine aucune atteinteà'i*iinmutâbilité 
divine, Ge principe une fols reçu , que Dieu agit tou- 
jours par les voyes les plusfimples;. fi jamais il a éça- . 
bli des Loix en- vertu desquelles un Serpent naifîfe 
d’un Serpent ; les Poifibns donnent' Pexiftèiice à 
d’autres Poiffons les Flots , par un effet de leur fluï* 
dité naturelle , roülentles uns fur les autres ; leSo* 
léil plein de feus'emprefie de fournir fa carrière, fans 
jamais revenir furfes pas ; le pain ne fe forme que de 
grains , qût , (jachés dans le fein delà terre, attendent 
delachaieurduSoIeUleur infenfible développement 
& leur maturité parfaite; l’Afire du jour ne fouffre 
4’éclipfe qiie par l’ioterpofitioiwle lü Lune ; un corps 
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dicam , & fi natura fuis in Pbœmments mthi' 
fit enigma , fuprh confuetum natura ordinem 
pofita efiè , mutationem virga Mofdica in fer- 
pentem , pen files fluàus Maris Rubri ^ Jorâa’-^ 
nis , fiationem folis Qj’ retrocejfionem , muHipîi’ 
catîonem quinque panutn & feptempifcîum^ ip- 
fam folis ecUpfim mortis Cbrifiî nuntiam , tejle 
Pblegone, ^in Annales Rotndnos , vade Terh 
r'elatam ; . refurre£tiones mortmrum qua leguntur 
in fcripturis. Si baec muta recédant à confueto 
rerum ordine^ eo ipfo manum divinam indicant. 
Ergb creatura fibi relidla itnpar erit illis efeSli* 
bus. Erg'ù Màgi Pbaraonis fpecie tenbs virgas- 
in ferpentes verterunt ; Idolorum motus Si f^^P' 
tus in a'éra Si ulia bttjufcè modi^ quorum veri- 
tas parùm me follicitat , dœmonihus , per me li- 
cet , adfcribantur , non funt miraculà propriè • 
diSla. Lædunt daemones , inquit Tert. de-* 
hiru: remedia præcipiunt,. & poflquàm deir-- 
nunt lædere curafle' creduntur, Ergb omnes' 
morborum curationes à Cbrifio peraàae^ fifeor- 
fim fumantur à Prophetiîs *, quae in eas aliquid 
_divinirefundunt aequivoca funr miracuîa , ut- 
potè illarum baberent vultum Si babitum in ah-' 
’quibus curationes ab Efculapio faStae. Ex fe ' 
nullam habent miracula gcrmanitatem cum doc- 
irinâ. Sacram faciunt autborhatçm docentîs^ 
DoPtrinam inter Si miracuium repefitur bomi- 
nis teflimonium quod utrimque confociat. Ma- ■ 
lèi fuum virus obtegit Voolfl.o dum mutationem' 
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pourri & rongé de vers,foit condamné à ne plus ref- 
pirer ni vivre : certes, quoique la Nature foit pour 
ma foible intelligence une énigme dans (es Phéno- 
mènes, je ne craindrai point de dire, que le chan- 
gement de la Verge de Molfe en Serpent; l’immobi- 
le fufpenfion des Flots de la Mer rouge & du Jour- 
dain; le prodige du Soleil arrêté dans fa courlc, en 
rétrogradant fur lui-même; la multiplication des 
cinq Pains & des fept PoiDTons; l’Eclipfe du Soleil 
arrivée à la mort de Jesus-Christ , atteftée par Phlé- 
gon. Auteur Payen , & fcellée, félon Tertullien, 
dans les Archives de l’Empire ; les réfurreélions des 
Morts qu’on lit dans les mêmes Ecritures; que tou- 
tes ces chofes , dis-je, font des effets qui ont été pro- 
duits contre le cours naturel des chofes. Or fi tel eft 
leur caraftére,ils annoncent fans doute la main di- 
vine qui les a opérés; d’où il réfulteiqu’ils furpafiént 
tousles efforts d’un pouvoir créé. Donc les Magiciens 
de Pharaon n'ont changé leurs Baguettes en Serpens 
qu’en éblouïlfant les yeux par une apparence trom- 
peufe. Que les agitations fpontanées des Idoles & 
leur rapt au milieu des airs , & telsautres faits prodi- 
gieux dont la vérité m’inquiète fort peu, foient at- 
tribués aux Démons, je ne m’y oppofe pas; dans 
tout cela je ne reconnois nullement l’empreinte d’un 
vrai Miracle. Les Démons blejfent, dir Tertullien, 
tnfuite Hs ordonnent des remèdes , ^ en cejjant de bief > 
Jer,ilî paroiffent avoir guéri. Donc les guérifons de 
Ji.sus-CHursT.quoiquemiraculeufes en elles-mêmes, 
fl on les répare des Prophéties , qui dévoilent à nos 
yeux leur divinité, n’ont point pour nous perfuadet 
la force des Miracles, parce que quelques traits de 
reffemblance poufroient les faire confondre avec les 
Guérifons d’Rfculape , opérées par une vertu Magi- 
que ou Diabolique. Les Miracles d’eu.'t-mêmes n’ont 
aucune liaifon naturelle avec la Doélrine , mais ils 
fervent feulement à rendre facré pour nous le témoi- 
gnage de celui qui parle. Entre la Doftririe& le Mi- 
racle fe trouve le témoignage de.l’Homme, qui les 
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aquae in vinutn apud Canon , transfigufatîf 
nem in monte , Hemorolffae , duorum Paroliti- 
corum ^ cceci nati fanationem , trium tnortuo* 
rum fufcitatîonem , quin ^ ipfam Chrifîi , «• 
pulftonem venditorum è TempJo , Daemonîaco- 
.rum nominatim Gadarenorum iiberationem 
fufigurato înteUigit, Malh cautmannumerarti 
mirocuJis verts fiêla prodigia^ quoe- novelHs tem- 
porihus emer feront multâ pecunïâ divendita^ 
ftec non infenfatas Fanaticorum lujtoner ac pif 
denàas. Praeclara , tnquies , Cbrifii miracu' 
Ja^ divinamque ejus Jegationem ritè comprohaïf 
tia/îmodb veto forent, Vel umrum Evangt' 
ïifiarum narratîonis color egregih confirmât^ 
In boc fe prodit eorum divinitas , ut reùh anh 
madvertit Pafcbaîlus^ quod Uni ac plaeido fluat 
agmine eorum narratio , texens ordinem rerum 
à Cbrifio praeclarè ge/iarum ^ quae fuerunt ocif 
Iis fubjeStae fidelibus ; dùm Propbetae entlMO' 
fpiritu abreptî Cbriflum aàbuc imtnerfum in 
longo faeculorum recejfu tàm vividis animi afftc^ 
tibus profequuntur. Cédât ergb male objlinâto 
Judaeorum pervicacia : fuitm in Cbrifto Mef 
fiam agnofcant : fuum detcidium in difiraBis 
bine ^ itidè fuae gentis partibus ^ quae hn- 
guent ad facinoris fupplicium ; cédât S 
deïfiarum animi fortîtudo ^ cbrijliano fu’ 
perbum capot infledlant, . Ne nobis oppottant 
infîexum cbrîjlianae religion! s intoîerantifinutn^- 
^dgio vera per fe intolerans eji, Ergb Paga^' 
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Pau 1,’Aube de PR A DE S. <5? 
féanit dans fa perfonne. Woolftona mal caché le \'e* 
Bin de fon impiété, loffque s’appuyant fur l’autorité 
des Pères qu’il u’entend pas , il prend dans un fens fi- 
guré le changement d’Eau en Vin aux Nôces deCa- 
na; la Transfiguration de jESos>-CHaisT fur le Ta- 
,bor;les Guérifons de la Femme attaquée d’un flux 
de fang, des deux Paralitiques & de l’Aveugle né ; 
lu Réfurreélion des trois Morts dont parle l’Evang^ 
le., fans excepter même celle de Jesus-Ghrist ; l’ex- 
’pulfion des Vendeurs de i’enceinte du Temple; la dé- 
livrance des Démoniaques, &notamment celle des 
Gadarénitns. Votre imprudence feroit extrême, fi 
vous vous avifiex de placera côté des vraisMiracles, 
ces faux Prodiges que des Fanatiques ont encenfés 
dans ces derniers tems, & qu’ils ont diftribués à 
force d’argent. Les Convulfîons indécentes & fcan- ' 
daleufes , qui s’y font mêlées , ont imprimé fur elles 
un affront éternel. Rien n’eft plus beau dites-vous , 
que les Miracles de Jisus-Ghiust, & ilsfontbiea 
propres à prouver lar divinité de fa Miffion; mats 
fbnt-ilsvrais?lndépendammentdecequenousavon8 
dit jufqu’ici pour en prouver la vérité, pour fermer 
' laboucbeaux Incrédules,jene voudrois polntd’au- 
tre argument que celui qui naît du flyle & du tour 
d’efprit des Evangéliftes. La divinité de leurs infpi- 
xations paroît principalement , comme le remarque 
ingénieufement l’illuftrePafcal , en ce que leurnar-' 
ration coule paifiblement, & que les paffions humai- 
Oes ne fe font nullementfentir dans cette noble fim- 
plicité avec laquelle ils racontent les afUons de leur 
Maître ; tandis que les Prophètes , qui ne voyoienc 
jEsus-CuRtST qu’à ‘travers les nuages qui le ca- 
choient dans l’enfoncement desfiécles.felivroient 
paruncontraltedesplusfrappans aux tranfports de 
l’enthoufiafnie le plus impétueux , &<iue rien n’étoit 
plusvif,ni plus paflîonné que les portraits qu’ils tra- 
çoient du Mefiie. Cette manière d’écrire, fi tranquiU 
le dans les Evangélifles,& fi animée dans les Prophè- 
tes dès-là fi peu conforme au caiaélére qu’ils dé- 
voient 
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ntfmi îolerantifmus fuam arguit falfitatetn^ er^ 
gb Proîeflanttum îolerantifmus à religione cbrif 
tianâ ahducendo tnfkùiî ad Paganifmum,^ 
Chriflus ex ^pofioJo y interficîens înimicitias 
in remedpfo^reconciliavir Judaeum ^ Gett- 
filem în uno corpore, Etgb nata eft baec râ\ 
Ugîo ut omîtes gentes in finu fuo compkSiaîuu 
Hinc impium nefandum fjflema 5 religio* 
nem Indorum tàm ait as in bis oris egijfe ra*^ 
dices , ut numquam ah ilJis poJJIi extermina* 
ri. Hinc pariter impium ^ nefandum 
. tema ^ religionem cbrifiianam in Sinarum 
traüu numquam efflorefcere pojfe. ReJigio' 
Cbrijîiana non fuos à variis cUmatîhus trabit 

b 

colores. Omnibus amicU' cJimatibus y Cbrijlo' 
fponfore ^ univerfum orbem viStrix peragrabit^ 
UC longé laûque dominahitur. Quin^butnanï 
genetis felicitati conducit\ ut ubique gentiwn 
exteras diruat rHigiones ^ inter illarum ru- 
àera p/acidè triumpbans^confîdeat. bJülla tàm 

utiJis exijîit focietati politicae ac civiliyquianultà 
tôt veritatis caraSteres in fe cumulaîè congéftos 
continet. Ex ver acitate religionis fuam utilitatem 
tutb aeflimabis , fuique vim influxûs in bomim 
publicum. Ergà religio eb magis aut minus 

MOS' 
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Par l’Abbe dePRADES. 69 
:po'ent naturellement avoir, peint aux yeux, avec 
des traits fenfibles , la divinité qui conduifoit le pin- 
ceau des uns & des aittres. Qu’elle cède donc enfin 
cette inflexible opiniâtreté des Juifs; qu’ils recon« 
noiflent leur Meflie dans Jisus-Christ ; qu’ils lifent 
leur Déicide , tracé en caraétéres de fang-, dans les 
membres épars de leurJNation déchirée,lefquels lan- 
guiflêntfans honneur & fans vie, pour annoncer à 
toutes les Nations que la Divinité les a marqués da 
vfceau de fa vengeance. Qu’elle cède donc auffi cette 
malheureufe force d’efprit qu’affeftent les Déïfles ; 
qu’ils foumettent leur tête altière au joug du Chrirtia- 
tifme. Qu’ils ne nous oppofent point celte inflexi- 
ble intolérance qui fait un de fes caraftéres les plus 
marqués. La vraie Religion de fa nature efl intolé- 
rante;& la tolérance du Paganifme eflunepreuve 
de fa faufleté. Donc cet efprit de tolérance , qui pa- 
roît né avec les Religions Proteflantes , en les éloi- 
gnant du Chriflianifme, les ramène infenflblement 
au Paganifme. Jesus-Christ, entuanten lui-mimet 
félon la Doflrine de l’ Apôtre, /wiHiwiîtVrçMi rfm» 
foient le Juif ^ le Gentil., les a récomiliés l'un ^ l'au- 
tre dans un même corps : donc la Rel igion qu’il a éta- 
blieeftnéepour recevoir dans fon fein toutes lesNa- 
tions : donc .c’eft un fyftême impie & digne de tous 
les Anathèmes , que de foutenir que la Religion des 
Indiens a jetté dans les climats qu’ils habitent des ra- 
cines fi profondes , qu’elle n’y peut être détruite. 
C'eft encore un fyftême impie & digne de tous les 
Anathèmes, que celui qui fuppoferoit qu’il n’eft pas 
poffible que le Chriftianifme s’établifle jamais à la 
Chine. La Religion Chrétienne ne fe colore point 
diverfement, fuivant la variété des climats dont elle 
«ft abfolument indépendante. Amie de tous les cli- 
mats, fa deftinée eft de dominer un jour fur toutes 
les Nations, & de leur donner des Loix. Nous en 
avons pour garant la parole de fon divin Inftituteur, 
laquelle eft pour nous le pluâ fûr de tous les Oracles. 
,11 importe même au bonheur du Genre humain , 

qu’elle 
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70 THESE SOUTENUE 
proderit focktati , qm ma^s aut mînUs ex céh 
luvie fuperfiitîonîs erit concreta, Qua parie 
Pagamfmus infictebAtur fuperfiitme ^ adfcek- 
ra atroctjjtma ^ fpurctjfîmas libidines ^ impîas 
doSlrinas împellebat, Qud verb parte ad veti- 
tatem accedebaty lahantem înflar columnaefe» 
cietatetn fulciebat. Mine otnnes artis politicae 
îabores eh tendebant ac pertinebanty ut in omnb | 
bus anitnis amorem religionis foverent» Omnh 
relîgîo quàcumque laboret fuperfiittone tn focie- 
tate praefîat Atheîfino fub quo nuda obligatio. 

Si latè unquam in focietate domlnaretur, bred 
totafocietas refolmo corpore dilaberetur, Illam 
ruinae proxitnam , tinn bonos in Monarebid t 
virtus in Republicd, timor in Dejpotifmo 
lè à lapfu fuftinerent. Si Jemel religionem de- 
mas y boc ipfo gmnes difcîplinae civilis nervi 
fucciduntur. 


Religio Cbrijdiana, ver a quidetn oc divins: 
orgo qua primum à Deo data fuerat revelath 
J*atriarcbis j dein Mefi vatibufque j ea nunc 
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Par l’Abb'e de PR AD ES. 71 
•qu’elleporte par-toutCes conquêtes , & que fur le dé* 
bris de toutes les Religions elle s’établifle par cet ef- 
prii de douceur & de foumiflîon , qui nerefpire que 
l'amour de l’ordre public , & n’excite jamais de trou- 
ble dans les Etats. Jamais Religion nefut G utile aux 
Sociétés civiles & politiques ; parce que jamais Re- 
ligion ne pofféda à la fois tant de caraéléres de vérité. 

La vérité d’une Religion eft une régie bien fure pour 
juger de fon utilité &. de fon influence fuprême fur les 
.efprits. H fuit de-]à qu’une Religion fera plus ou 
moins utile A la fociété, fuivant qu’elle fera plus ou 
moins infeélée de fuperftition. Le Paganifme , confl- 
déré du côté delaSuperll|tion qui en faifoit l’ame , 
po’uflbit fes aveugles Seélateurs aux crimes les plus 
atroces , aux lubricités les plus infâmes, aux croyan- 
ces les plus impies. Ge n’eft qu’autant qu’il fe rap- 
prochoit de la vérité, que femblable à une colonne 
■inébranlable, il foutenoitla fociété prête àferen- 
vetCer.Voil^ pourquoi tous les foins des Légiflateurs 
& des M'agiftrats tendoient à nourrir & à fomenter 
dans les cœurs l’amour de la Religion. T’outeReli- 
gion, quelle que foit la Superflition qui la domine, 
eft toujours plus avantageufe aux fociétés que l’A- 
théïfme, fous lequel il n’y a point d’obligation , 
parce qu'il n’y a rien qui puiflèyavoir force de Loi, 
Si jamais l’Athéïfme venoit à corrompre le cœur 
d’un Etat, on verroit bientôt fe relâcher les nœuds 
qui lient les Membres de la fociété. Nilesfauxhon- 
neurs des Monarchies , ni les vertus humaines de* 
Républiques , ni la crainte fervile des Etats defpoti- 
ques, ne fecoient capables de la foutenir fur le pan- 
cbant de fa ruine. On ne fauroit détruire la Reli- 
gion dans les Etats , qu’aufli-tôt tous les rellbrts du 
Gouvernement ne fe détendent. 

La Religion Chrétienne eft donc vraie &diVine ; 
& dès-lors la Révélatioira dû paffer des Pa'triarches , 
de Moïfe , & des autres Prophètes , auxquels Dieu 
l’avoit d’abord donnée, aux Chrétiens, qui feuls l’ont 

rc- 
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19 . THESE SOUTENUE 
pcncs fûlos exïftit Chrifliams, In Lege naturX' 
i'i •, per feipfum Deus alloquehatur mortales^ in 
Lege Mofiiïcâ per Propbetas , in Lege Evan- 
gelica per Ecclefiam. Qua prima fubit bominem 
cogitatio , nifi forte mente aliénas fit ^ bac ni* 
tnirum ejfe debet , divinam doctrinam non per- 
mijfam fuijfe rerum atque hominum temeritati, 
ut effet ludibrium cafibus bumanis infanifvh bo- 
tninum cogitationibus. Ergo , ne hominum rt- 
Tumque levitatem ac vices experiatur divina re- 
velatio , debet c(fe aliquis ordo illius tranfmitien- 
da. Ergo exïftit queedam hominum focieias^cuî 
fuam révélât ionem credidit Deus, ^cujusMa- 
gifler ium influait , ad illam revelationem per 
fcEcula univerfa ad finguîas atates tranfmitten- 
dam. Ergo de exiftentid Ecclefia ^ ejusque in- 
falîibiUtate maxima confenfio ejfe debet, adehque 
utramque negare Atheifmus quidam efi : bine 
proteflantes caterique baretici mtnimè auâiendi 
funt, qui dam ex and parte de Ecclefia confen- 
fiant , fupremam illius authoritatem in diritnen- 
dis controverflis prafraclè negant. At veroubi- 
fiàm fit ilia Ecclefia , quibus inflgnita cara&eri- 
bus ,quibus donata proprietatibus , btc innamera 
fiafeuntur jurgia Hdeterodoxos inter ^ Catboli- 
cos. Quis putet in eâ re, quee perfpkua maximi 
ejfe debet , tôt ac tantas Vues exoriri potuijfe ? fi 
Deùs influait Ecclefiatq^ penes quam fit àoclri- 
fsa falutis, perjpicuum ejfe debet ^ ubi ilia fit 
& qualis fit, ut bomines unîverfi ad ejusma- 

4 gît- 


Ü 

I* 

;] 

H 


Digitizee by CjOO^Ic 



Par x’Ajbe de PRADESi 73 
fecueillie , tandis que fon flambeau s’eft éteint pat. 
mi les Juifs. Dans la Loi de Nature, Dieulecooi. 
muniquoit par lui-même aux Hommes; dans la Loi 
de Moïfe, il fe fervit du miniflére des Prophètes 
pour leur diéler fes volontés ; & dans la Loi Evan- 
gélique, fon efpric fe repofe fur l’Eglife q^u’il a 
fondée. La première idée qui fe préfente à tout 
nomme qui confulte la raifon , c’efl: que Dieu n’a 
pas dû confier au Lazard , ni livrer aux caprices 
niraains le foin de conferver fa révélation, qui 
néceifairement en feroit devenue le jouët. Afin 
donc qu elle fe maintînt dans fon intégrité contrtf 
1 mconflance des chofes, & plus encore contre la 
mobilité naturelle de l’efprit humain, Dieu doit 
avoir établi un Miniflére propre à la tranfmettre 
aux hommes dans toute fa pureté. Il y a donc 
quelque part une Société d’hommes , à laquelle 
peu aura confié fe tradition, & dans le fein de 
laqupe il aura viffblement formé un Miniftére» 
qui la fît paffer d’âge en âge jufqu’à la confom- 
mation des lîécles. Tout nous porte donc à re- 
connoître une Eglife qui foit infaillible i & qui 
niéroitces deux points importans, tomberoit dans 
efpéce d’Athéïfme. Cette feule réflexion dé. 
^it abfolument les vaines prétentions des Pro- 
leitans , qui forcés de reconnoître une Eglife. 
«oient pouvoir lui contefter rinfaillible autori* 
dont elle doit jouir dans la décifion des Con« 
^ fon Tribunal. Mais où trouver 
m.i'ii A quelles marques la reconnoître? ËC 
quelles peuvent être fes auguftes prérogatives ? Voilà 

^ voilà ce qui enfante parmi 

m ant de conteftations, que la dîfputeéternife. 
Sti-o r ^^’one chofe qui de fe nature doic 

fi lumineufe , eût pu être obfeurci© 
^ tant (te nuages par la malice des Hommes;' foute- 
bli îes puiflances de l’Enfer ?SiDieu a éta- 

‘uaeEgUfe, où üaitdépofélaDoétrioeduSalut, 

D il 
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7+ THESE SOUTENUE 
gifierîum confugîant, Hinc i, àehet efe muU 
titudo illufiris , conjptcua moque orbe vifibilis, 
ut in eam ve/ut in tutijjîmum portum fereci- 
piant bomines errantes fins face^ fine fijâerti 
fine gubernaculo,~ Hinc 2. nuHas in fuis fenjî- 
bus experiri debet variatîones ; Jpiritus veritalis 
uni for mi modo ufque hquitur, Ergh ubicumque 
focietas notâ variationis inuretur, ibinonDei 
fed diaboli Ecclefiam ejfe opportebît. Hinc 3. 
debet eJfe fuccejfio Pafiorum non interctfo fucces* 
fionis fila ab jdpoftolis ad ms ufque porredta, a* 
üoquin novus ordo revelationis nafci debereî, 
/ige verbj queenam, omnes inter focietates qu£ 
Chrijîiano palîio invoîuts te vocant in cafira^ 
hifce tribus notis illufiratur ? naîlam ab Ecck- 
fiâ Rotnanâ diverfam aptpellare poteris ^ quaf- 
hi illas vindiceu Si qua fucceffionem babent 
pet fonarum baud interruptam , ut forfan Graci 
^ /Inglicani, faltem illam non obtenàere nobis 
pojfunt ^reptant enim inglorii ^ anguftis coarc- 
tau îimitibus, Quin ^ ipfi ge/lant (quod pfO- 1 

prium eft ac gem 'tle cuilibet barefi') notam va- 
riationis fuis quafi frontibus infcriptam, Mvf 
ibmînus in fcenam adducas Proteftantes > ÿw 
funt veluti fcopa dijfolutds quds per varia tempo" } 
ra temere projeta funt nantes in gurgifc j 
vafio feculorum, Perpetuam ^ perennem Ec- I 
clefiam non inveflîgabis apud bareticos, de qui- 
bus nil bodiè aîiud fuperefi quàm inanîs ftrepi" ; 

Soltt Ecclefia Komana origini fipofiolic* \ 

in- 
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Par l’Abbe de PR A DE S. yÿ 
J il efl: évident qu’on ne doit pas ignorer où elle fe 
‘ trouve , afin que tous les Hommes ayent recours à 
fon Miniftére facré. 11 fuit de-ià i. Qu’elle doit être 
« compofée d’une multitude d’Hommes , qui foit illuf- 
2 tre.vifible & éclatante dans tout l’Univers, pour 
^ tendre la main à ceux qui errant fans flambeau , fans 
•’ étoile & fans gouvernail, iroient fe brifer avanfr 
’t d’arriver au port: 2. Qu’elle ne doit éprouver au- 
li cune variation dans fes fentimens , parce que l’Efprlt 

qui la conduit ne varie jamais , & que la Vérité ne 
: parlequ’un langage; d’où il réfulte qu’une Société , 

* dont on pourra écrire l’Hiftoire des variations , n’efl: 
2 pas l’Eglife de Jesüs-Christ, mais la Synagogue 
. de Satan : 3. Enfin qu’elle doit remonter aux Apô« 
^ très, par une fuccelïïon non interrompue de Paf- 

leurs qui ayent toujours continué le fil de la Tradî- 
is tion ; autrement il faudroit un nouvel ordre de révé- 
i lation. Cherchons maintenant parmi toutes les So- 
, ciétés qui fe difent Chrétiennes, & qui fous ces li- 
vrées refpeâables nous follicitent d’entrer dans leur 

* camp, quelle eft celle qui raflêmble CCS trois carac- 
ÿ teres. Nulle autre que l’Eglifc Romaine ne pourra fe 
J, les approprier. Si quelques-unes d’entre elles, com- 

I font peut-être les Grecs & les Anglicans , fe glo- 
rifient d’une fuite non interrompue de Pafteurs, du- 
moins elles ne peuvent nous l’objeéler, ni s’en pré- 

> JJIoir avec quelque couleur de vraifemblance. Foi- 
îS 1 A pouflîére, ni les Grecs, nî 

II w P ^cl3t qui découvre la vér ita- 

c? Ole Eglife, Mais ce qui les confond avec tous les Hé- 
■ flu’ils portent fur leur front la note 

f ?^“*^2nte de variation , qu’ils ne pourront eflFacer. 

* i.es Proteftans figureroient encore moins fur la Scé- 

î î regarder comme des balayeures, 

^ » ft r ^®2ard & nageant en petit nombre dans le 

vaite feih des temps. Nous ne redemanderons point 
'if anciennes Seftes , dont il ne refteplus 

: p^'^rd’hui qu’un vain fouvenir , cette Eglife , qui 
ÿ) witetre immoitelle dans fa dujée, I^a feule Eglife 
} s ' D 2 de 

1 
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injèrere fs auâet, foîa extenfîone fud umverfun 
Orbetn comple£tîtur , fola tn toto curfufibiftnh 
per fitnilis extitit. Ergh in eâ folâ Cbriftus nr? 
cem verîtatîs , fedem ac domtcilîum colIocamU 
Ergh omnes ah illâ diverfas tanquam ramos dé- 
générés & adultéras habe, Cruàum adbuc 6? 
Janguinans fpiraf illarum ab Ecckfià Romnà 
difira^ionis vuJnus.' ^am Eccîejiam Catholicer ^ 
Kamanam pra verâ Cbrifti Ecclefiâ prafitetnur y 
at in eâ poteftas judicandi fuit-ne data îoti ej(^ 
carporin an quibufdam ejus partibus? Nonti* 
ti certè corpori , nec omnes confuli vel adiripo^" 
funt^nec omnium efi de fide judicare ^ pronun- 
tiare. Iis tantum bac eji attributa^ quibas ///<* ; 
gratia menfura data fuit , ut fini Patres ^ | 
Doit or es. In corpore naturali tôt us botno videt& 
audit , non quidem per omnes fui partes ^fed pd \ 
certa orgqna , quibus înjita efi vis videndi & au- ! 
diendi, Ergh totusn Ecelefia corpus non per fil- j 
gula fui membra^ fed per Epifcopos de fide pro* 
nuntiare par efi, Ergh perperam Proteftantet x 
unicuique prîvaîo banc trïbuunt licentiam , üt | 
fua fidei arbiter fit Pfi arcbite£lus: in hoc faut | 
mirandi^ Pfi necejfario fecum difcerdes , çaod j 
augufio Epifcoporum corpori inerrantia privUe- î 
gium adimant , ut illo dignentur rudes, îdiotaSf ^ 
nurus Qp muüércuîas, Indè Reîigionemfidetn- , 
que everti necejfe efi , & pbanatifmum procréa;-, \ 
ri. Et quidem fponte natus efi non fetnel e^pw j 
vatoLutberi ^ Caknm JpirUu-^ exIueidoClait- ' 
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Par: e’Abre de PR A DE S. ?7 
^Rome ofe porter fon origine jufques aux temps 
Apoftoliques; feule elle remplit les prômeffes faites 
àrEgliféjpar ce grand Abmbfe dè Nations qù’èllè 
porte dans fon fein; elle feule enfin dans tout fon 
cours s’eft toujours reflemblée à elle-même. C’eft 
donc chez elle feule que Jasus-CHRisTafixélèfé- 
jour de la Vérité, & qu’il a fondé la Chaire d’où 
partent les Oracles qui vont inftruire le Monde 
Ghrétieh. Nous ne devons donc regarder toutes les 
autres Seétes que comme des branches retranchées 
du tronc toujours vif, duquel elles ne reçoivent plus 
la vie , & que comme des parcelles détachées du tout 
qui faifoit leur force& leur gloire. Le point de leur 
rupture cfl une playe toujours fanglante. Il eft donc 
bien déterminé que l’Eglife Romaine jouit du privi- 
lège glorieux d’être appellée l’Eglife de Jasus- 
Cu&isT. 11 s’agit maintenant de favoir fi la puifiànce 
de jùgér à été donnée à tout le Corps derEglifé ,oii 
feulement à quelques-uns de fes Membres. Cen’efi 
)as certainement à tout le Corps ; car tous ceux qui 
ë compofent ne peuvent être confultés ni interro^ÿ 
ùrlaFoi,& il n’appartient pas à tous d’en juger, 
mais feulement à ceux qui ont reçu cette portion dé 
grâce, qui les a érigés eh Pafteurs & en Doâeürs. 
Dans le corps naturel , il n’eft pas donné à l’Homme, 
devoir & d’entendre dans toutes fes parties; mais if 
ne jouît dé ces deux avantages quépar le canal dés 
organes . auxquels eft attachée cette double faculté. 
Ainfi le Corps de l’Eglife ne doit pas juger de la Fof 
dans tous fes Membres, mais le faire feulement par 
fes premiers Pafteurs , qui font les Evêques. Donc 
lès Proteftans font mal fondés à permettre à chaque 
Particulier de régler par fon propre eiprit fa croyan- 
ce. Pour des Gens qui s’érigent en Réformateurs de 
l’Eglife, quelle plus énorme contradlftion que celle 
qui dépouille l’augufte Corps des Evêques du Droit 
de l’Infaillibilité , pour en revêtir ce qu’il y a de plus 
vil, de plus groflier & de plus obfcur parmi le Peu- 
ple ! Qui ne voit que dès-là toute Religion fe renver- 
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àîi radio , ex cceco impetu entbufiafiarum j 
êhfirepentibus populi clamoribus^uttoquoque em- 
dem ufurpante in religtone figendâ libertatem^ 
quam ifli primîm arrîpuerant. Jam verh Ji-,vi’ 
fibile magifiertum tn fuâ Eccîefiâpofuit Cbriftm 
non Jolis conjîat eleêlis, qui me videnturmepah 
pantur , fed ipjts etiam reprobis j peccatoribus 
velpublicis^ bæreticis occultis^ nec Jinufuom' 
mit nid excommunicaios , fcbijmaticos bareticof- 
que notorios , quibus juridicè & nominatim mit' 
dumpracijisfuam mn adimitjurifdiSlionem^ »/• 
Ji Aras Aris ^ Sacra Sacris opponant, Cœterosin* 
ter Epifeopos Romanus Pomifex primatum obti- 
net tùm honoris tîm jurifdidtionis ^ eâ lege tamm 
vt ab ilîo non mutuentur fuam furifdiùionem à' 
Cbrijîo immédiat^ derivatam. Hinc perfenoneji 
infailibilis , adebque ut ratum Jit dogma à fede A' 
poJîoUcâ emijfum buic accedat Epifeoporutn confen- 
fus Jivè exprefus Jivè tacitus, Hinc concludasrt* 
gimen Ecclejta Monarcbicum Arijîocratiâtempe' 
Tari. Hecretoriè pronuntient , conjpirante finti' 
mo Pontijîce ^ Jtvè dijperjt Jivè congregati 
Conduis niî inter eji , eadem imminet autboritas : 
interni eorum Oraculis obfequii necejjttas mhis 
incumbîu Qrcàfadta dogmatica Jilentiam reli- 
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fe, que la Foi s’dteint , & que le Fanatiftne s’em- 
pare des efprits? C’eft auffî ce que l’expérience 
n’arque trop confirmé. En effet on l’a vu fortir & 
naître comme de lui-même dans le fein du Pro- 
teflantifme. L’efprit privé de Luther & de Calvin, 
le rayon lumineux de Claude , l’impétnofité aveu- 
gle des Illuminés & des Enthoufiaftes , les clameurs 
infenfées de tout un Peuple, qui a voulu s’arro- 
ger , en matière de Religion , une liberté que fes 
Maîtres avoient prife, & dont ils avoient impru- 
demment flatté fon indépendance: tout cela, dis- 
j'e, a ouvert plufieurs fois un champ vafte au Fa- 
iatifme le plus outré. Mais fi Jesus-Christ a 
établi dans fon Eglife un Miniftére public & vifî* 
ble, elle n’eft donc pas compofée de feuls Elus, 
qui par eux-mêmes nè fotil ni vifibles, ni palpa- 
blés; mais elle l’eft encore des Reprouvés, des 
Pécheurs publics , des Hérétiques cachés , & elle 
ne vomit hors de fon fein que les Excommuniés , 
les Schifmatiques , les Hérétiques notoires , qu’el- 
le attend même à dépouiller de leur Jurifdiftion , 
en les excommuniant nommément , qu’ils ayent 
élevé Autel contre Autel , Religion contre Reli- 
gion. L’Evêque de Rome pofféde fur tous les au- 
très Evêques une primauté d’Honneur & de Ju- 
rifdiftion; mais l’influence de cette primauté ne 
va pas jufqu’d leur conférer elle -même cette au- 
torité de Jurifdiftion dont ils font revêtus , & 
qu’ils tiennent immédiatement des mains de J e- 
sus-Christ. Le Pape n’eft donc point par lui- 
même infaillible ; & par conféquent , pour qu’un 
Dogme émané du Saint Siège ait force de Loi 
dans toute l’Eglife, il eft néceffaire qu’il foie mu- 
ni du fuffrage exprès ou tacite de tous les Evê- 
ques; d’où il réfulte que le Gouvernement de l’E- 
glifet^’eft pas purement Monarchique , mais qu’il 
eft tempéré par l’Ariftocratie. Que les Evêques 
qui prononcent de concert avec le fouverain Pon- 
tife fur un Dogme, foient aflemblés ou difperfés, 

D 4 ^ 


Digitized by Google 



«O THESE SOUTENUE 
giofum vera cmttmacta^ Intrh JpmtudRm ttf\ 
mînos arStata poteflas Eccîejtc^non prafumat illêp. 
âudaci fahu trajicere. Stat limes inter utranh 
que potefîatemjpiritualem ^ civtlem naUo fulmi- 
ne unquam violandus. Spiritualis kgifîativa 
quidem eji ac cdêrcittva , fed in ordine tantim 
Canonîcù ^ fptrituaîu Æ>(it itaque abufm 
Pontificia poteflatis , quo folveretur fubditorum 
tthfequium légitima Principi dehitum, Quidquiâ 
délirant Reges , à Jupremo Regum moderatore 
nnko pledtantur. Societas civilis fcepe imbelUs 
tfi fine firi&o anathematîs gladio , ^ focietas 
treligiofa agit mallit er in animas ahfque legum 
îerrore civilium : ergb fœdus ineant , fed intrk^ 
terminas ab illufirijfimo Bojfuetw eanfiUutas». 


Q U A M Chriflus immobili fundaverat in Pe^ 
trâ Ecclefiam , fuis ^pofiolis committît ut ilîam 
erigant perducantque ad fiummum peffeêtianis 
opkem, Mathîam forte eligunt ut in Jud<t 
praditoris locum fufficiatur. Die Pentecofies^ 

juxt» 
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î! n’importe; c’eft toujours la même autorité ref* 
peélable, qui en conféquence exige la même fou- 
miffion intérieure à fes Decrets. Le flience reli* 
gieux dont quelques - uns fë contentent pou^^Iea 
ftits Dogmatiques , dégénéré en une véritable 
contumace, & annonce le caraélére d’un efprit fiè- 
rement révolté. Entre les deux Puiflances , la 
Spirituelle & la Civile , s’élève une barrière quc| 
les Droits les plus facrés empêchent de jamais 
franchir. Le Droit de faire des Loix & de con- 
traindre ceux qui les violent, eil naturel à laPuif* 
fance Spirituelle, pourvu que la contrainte qu’el- 
le exerce fe renferme dans les bornes étroites de 
l’Ordre Canonique & Spirituel. Nous ne pour- 
rions regarder que comme un abus de la puifian- 
ce Papale le Droit qu’elle s’arrogeroit de porter 
fes mains fur la Couronne des Rois , & de délier 
leurs Sujets du ferment de fidélité qu’ils leur ont' 
jurée. Les Rois ne font comptables de leurs feu-, 
tes qu’au fouverain Arbitre de l’Univers. La 
Société Civile , pour fe maintenir dans toute fa' 
vigueur, eft quelquefois obligée de recourir aux 
Anathèmes de la Religion ; de même que la So- ' 
ciété Religieufe fe trouve fouvent fans force, lî' 
elle ne s’arme de la terreur des Loix Civiles. Ces 
deux Sociétés ont donc un intérêt mutuel à for- 
mer enfemble une efpéce de confédération qui ne 
fera avantageufe à l’une & à l’autre , qu’autanC 
qu’elles fe renfermeront dans les limites marquée^^ 
pat le grand Boffuet. 

CÉTTE Eglife, que Jésus-Christ avoit affers. 
mie fur des fondemens éternels , les Apôtrex re- 
çoivent de lùi l’ordre de l’élever & de la condui-- 
re à fa plus haute perfèélion. Le fort fixe leur; 
choix fur Mathias deftiné par la Providence à rem- 
placer parmi eux le traître Judas. Le jour de la* 
Pentecôte, félon la promeffe que Jesus-Christ, 
liur en avoit faite, le Saint Efprit defcend fur 
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juxta Cbrtfli promijfum Spiritus S. in ipfos 
illabîtur , eofque in viros Deo propiores quàm 
hotfHnihus transformât m Septem Dîaconos , ut 
phi miniPrent in laborihus /îpoPoJicis eligunty 
condunt Symbolum non conpitutiones , bine 
' ûpocripba qua pib ementito ApoPohrum no- 
mine annis volventibus circumferebantur* Dein 
dîfperguntur ApoPoïi ^ pbique partîuntur or- 
bem qiiem moàh piis graâibus emenptri 
erant, Prîmam Antiocbi<& Catbedram Petrus 
erigit ibique Evodium confecrat Epifeopum , dein 
Pjomam vênit , ibique cum Paulo veritatem 
€um fanguine profundit : bine caput aîtîus 
inter alias Ecclefîas femper extulit ^ ^ ad 
illam, propter potiorem prîncipaîitatem ^ necejfe 
fuit impoferum omnem convenire EccJepam: 
Pix(Z nafeuntur de legalibus obfervatïonibus ^ 
congregantur Apofoli , expenditur quapio ^ 
vtrimque agitatur etp pnguli inerrantia pri- 
vilegio donarentar. In boc primo Concilio fub- 
minifrant normam , ad quam omnia concilia 
œcumenica componi debent pmulque autborita- 
tem quâ pollent ^ pohis commonfrant. Ex hoc 
uno difee Conciliorum œcumenîcorum infallibita- 
tem. Antepgnanî omnium bareticorum , Ce- 
Tintbus , BapHdes , ad quos profigandos fuum 
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eux; & fa préfence qui Jes remplit, les transfor- 
me en des Hommes qui paroiflent plus tenir de la 
Divinité que de l’Homme. Pour être plus libres 
dans leurs fonftions Apoftoliques , ils fe déchar- > 
gent d’une partie des Oeuvres qu’exigeoit d’eux 
la Charité, fur fept Diacres qu’ils choiliflent pour 
cet effet. Ils dfeffent tous enfemble un Symbole 
pour affermir la Foi des Fidèles. Les Conftitu- 
tions qui depuis ont paru fous leur nom, font re- 
gardées comme apocryphes. Après cet ouvrage 
immortel, ils fe difperfent, & fe partagent entre 
eux l’Univers, dont ils ont entrepris la conquê- 
te, & qu’ils vont bientôt mefurer de leurs pas 
viftorieux. Dans fa courfe triomphante, Pierre, 
Chef du Collège Apoftolique , érige une Chaire 
à Antioche, dont il confacre Evêque Evodius ; rl 
tourne enfuite fes pas vers Rome , où la Provi- 
dence l’attendoit avec Paul pour y verfer la Véri. 
té avec leur fang. De - là cette prééminence de 
l’Eglife de Rome fur les autres Eglifes , qui tou- 
tes doivent aller à elle comme à leur centre. Pen- 
dant le féjour des Apôtres à Jérufalem, il s’élè- 
ve des di(]3Utes touchant les Obfervances Léga- 
les; les Apôtres s’affemblent , ils examinent la 
Queftion , & ils l’agitent de part & d’autre , com- 
me s’ils n’avoient pas jouï tous en particulier du 
privilège d’être infaillibles: c’efl que dans ce pre- 
mier Concile ils vouloient par leur exemple pref- 
crire aux fiécles à venir la forme des Conciles, 

& montrer en même temps la force de leur auto- 
rité, toutes les fois qu’ils repréfenteroient l’Egli- 
fe. Ce feul fait efi décifif en faveur de l’infailli- 
bilité des Conciles Généraux. A la tête des Hé- 
rétiques Je vois un Cérinthe & un Bafilides , & c’eft: 
pour les combattre que Saint Jean écrit fon Evan- 
gile. L’Erreur de Novatien allume une vive dif- 
pule entre Saint Cyprien & Saint Etienne fur le 
Baptême. Après bien des agitations , la paix en- 
èn triomphe dans leurs cœurs de tout le reflènti- 
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fcrihtt Evangelium fanêius Joannes, Occaftont 
Novatiani Cyprianum inter Stephanum ori-^ 
tur de baptifino dijjtdîum : vîncit pax in cardh 
bus eorum. Emergit Jriana bxr efis.gr afatur- 
que per totum imperium prafitlum pedo nixa^ 
Regam firmata Sceptre , f<eminarum ftipata 
^horo Hanc b^refim fine more furentem itr 
raptdtjfimo curfiufifirt Nic^na Synodus, vocem’ 
Omoufion in teferam fidei confecrat. Hanc 
ihfrtngere non pojfunt omnes caca barefis molt- 
tîones nec dolus Urfacii , FalentU & Germi- 
nii in Concilw Ariminenfi. Non Arianâ îaht' 
infe^us Cypr, Hyerof. catecbefeon amhor. In-, 
vidiosè Cbrifiianis objicitur mors Juîiani Apofi • 
ma à milite Cbrifiiano illata, Tefte Ammîa^ 
no Marcellmo in bde re autbore non fuJpedo‘. 
Jfnfiauratio Templi Hkrofolymitani interrupta 
globis flammarum ex trifiijfimo Templi bufia- 
erumpentibus. Prima Synodus Confiantinopo^ 
litana acceptatione œcumenicd profer ibit Mace-^ 
donîanos. Neflorius erroris infimuîatus à fuir 
Presbyterisffi delatus ad Ecclefiam in Epbefinâ 
Synode congregatam ibique damnatus: verum 
Mrocinium alterum Epbefintm reprobatum à 
€balcedonenfi Concilio cofitra Eutychetem cele^- 
beato^ Tbeadoretum jure aàigjt ut dicat ana> ' 
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ment qu’elle avoit dû occâfionner. Une Héréfîç 
bien plus dangereufe, rArianifmc, ne tarde pas à 
troubler le repos de l’Eglife; elle fe répand com- 
me un feu. dévorant dans tout l’Empire , foutenue 
du Bâton Paüoral des Evêques , affermie par le 
Sceptre des Empereurs , & portée en pompe par 
un grand concours de Femmes qui s’enchaînent 
à’ fori char. Pour arrêter le cours rapide de ce 
torrent, Conftantin affemble à Nicée en Bithinie 
le premier Concile Général , où trois, cens dix- 
huit Evêques confacrent à- jamais par le terme 
i'Omoufios la Confubilantialité du Père & du 
Fils. Cette décifion eft un boulevard que l’Hé- 
réfie ne peut renverfer par Tes intrigues fecrétes 
& fes manœuvres fourdes. Les artifices d’Urface , 
de ’Valens & deGerminius n’ont pas un plus heu- 
reux fuccès. Jamais le poifon de l’Arianifme n’in- 
fetta le cœur de Cyrille, Auteur des Catechéfes 
qui portent fon nom. C’efl: à tort qu’on calomnie 
les Chrétiens d’avoir armé contre la vie de Julien 
l’Apoftat la main d’un Soldat Chrétien. Le réta^ 
bliffement du Temple de Jérufalem, interrompu 
pluGeurs fois par des tourbillons de fiammes échap- 
pés du fein même du bûcher qui l’avoit confumé, 
cft un fait attefté par Ammien Marcellin, Au- 
teur'Payen, & dès-là nullement fufpea dans cet- 
te matière. Le premier Concile de Conftantino- 
pie, devenu Oecuménique par l’acceptation de 
toute l’Eglife , condamne l’Erreur de Macédo- 
nius. Neilorius eft accufé d’Erreur par les 
Prêtres de fon Eglife , pour avoir divifé la Per- 
fonne de Jesus-Chbist; & il eft flétri par le Coa- 
eile d’Ephéfe, troifiéme Général. Celui que con- 
voque Diofcore eft plutôt un vrai brigandage 
qu’un Concile ; & il eft frappé d’ Anathème par le 
Concile de Chalcédoine , qui anathématife Eu- 
tychés. On y examine la Lettre écrite par le 
Pape Saint Léon le Grand; & le fuffrage donc il 
l’iwnoie, la fait révérer à tout l’Univers. Les ^ 
D I Lee- 
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thema Nefiorîo* Sandti Leonis Epiftolam expen» 
dit , eamque fuo calcula comprobat àamnatis lb<t 
iitteris» Pmpcfterum Joannis Antiacheni a~ 
morem in Nefiorium unîce Cyrillus arguît. In 
rébus fidei mira confenfio inter Concilium gain- 
tum Cbalcedonenfe, Epîfioh Agatbonh pro~ 
hantur in fextâ Synodo , cujus aêla non inter- 
polât a. Damnatur Honorius ut bterefis Fau- 
tor, Ipjius Epifiol<& non dogmaticce aliquam à 
Monotbelifino labem contrahunt, Joanna Pa- 
pijfz biftoria commenîum, OStavam Symdum 
cogit Adrianus IL in guâ legîtitnè deponitur • 
Pbotius, Ætas décima ftylo decolor non dac- 
trind, Quam fabulanîur Proteflantes à Pafcba- 
fio invedtam fuijjè in avitam fidem mutationem 
ea prorsîis impojjtbilis, Agmen Patrum claudit -\ 
Eivus Bernardus. Moralem eorum Barbeyra- 
eus , fidem Daîlaus immeritb vellicant : fidem j 
omnimodam merentur ubi traditionem fuo ava 
vigentem commémorant , ajî ubi in fubfidium 
traditionis veniunt eorum ratkeinia , jam tune 
ratione eorum momenta ponderentur. Non nu- 
merum fcbolafiicorum , fed raîiones perpenda, 

Concilia Lateranenfia quatuor oecumenica. In I 
quarto jus Ecelefia in temporalia regum nul- 
datenus fancitum fuit* Qeneralia Lugdunenpa 
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Lettres d’Ibas, qui fomentoient l’Erreur, font 
cenfurées. Le cinquième Concile ne donné aucu- 
ne atteinte aux Jugemens du quatrième Concile. 
Les Lettres d’Agathon font louées dans le fixième 
Concile Général, dont les Aéles n’ont p>int 
été altérés. On y condamne Honorius comme 
fauteur de l’Héréfie des Monothélites , dont on 
trouve quelque teinture dans fes Lettres. L’His- 
toire de la PapelTe Jeanne dt un Roman inventé 
maligneinent en haine de TEglife de Rome. Le 
Pape Adrien convoque le huitième Concile Gé- 
néral , oii Photius efl: légitimement dépofé.^ Le 
dixiéme fiécle , appéllé à jufte titre le Siècle de 
Fer pour la barbarie de fon goût, a produit une 
foule de Savans. Le changement infenfible fur- 
TEuchariftie , que les Proteflans font commencer 
à Pafchafe , eu impoffible. Saint Bernard , le 
dernier des Pères , ferme la barrière qui les fé- 
pare des Scholaftiques. On eft indigné de 
Timpudence extrême à laquelle fe font . portés 
contre eux Barbeyrac & Daillé , le premier en 
attaquant leur Morale, & le fécond en cenfurant 
leurs Sentîmens Théologiques. S’ils fontfimples 
Hiftoriens de la Tradition de leur tems , leur au- 
torité eft d’uti poids à qui tout doit céder; mais 
lorfqu’ils fe permettent de l’appuyer de leurs rai- 
fonnemens, le refpeél qu’on doit avoir pour eux 
ne défend pas d’en examiner la force & la folidi- 
té. Ce n’eft pas tant le nombre des Scholaftiques 
que la force de leurs raifons qui peut entraîner 
mon confentement* On doit ranger parmi les 
Conciles Généraux les quatre Conciles de Latran , 
dans le quatrième defquels on n’a jamais établi le 
Droit de TEglife fur le temporel des Rois. Le 
caraftére d’Oecumenicité eft également imprimé 
aux deux Conciles de Lyon. Le premier de ces 
Conciles ne porte pas la main fur la Couronne 
de Frédéric. Dans le douce où les Efprits. flottent 
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düo;m i* non dèponitur Frederîcus. Legîit^ 
mum ^ antiquum jus regalice, Scbtfmatis rer 
non funt qui Cletnentem L inter ^ Urba^- 
mm VI. fluctuant incertî ^ ancîpitès. Oecu- 
menica Concilia Conjiantienfe , Bafileenfe mo- 
db ultimum concludatur intrà vigefimam quin^ 
tam Sejfionem. Oecumenica Synodus FlorentV 
nn in quâ verè peraSta Gracorum ^ Latino* 
nm unio^ fed infaufio exitu. Non Qecumenir 
ca Lateranenfis quint a Synodus. Léo X. ana-: 
themata vibrât in Lutberum^ Induïgentia^ 
rum dein. Mijfa, tandem ferè ornnis religionis 
everjorem. HuncamulaturCalvinus^^utrum- . 
que damnai Tridentina Synodus generalis uU 
iima, Accuratum Librorum facrorum utriusqus \ 
teflamenti indicem exhibet^ autbenticam^ décla- 
rât VuJgatam partim ex veteri Italâ ^ partîm^ 
ex Hyeronimi verfione conflatam. Suum fer- 
vat bonorem Verjtoni 70 Interpretum. Confuli 
pojfunt licet multis fcaturientes erroribus Aqui- 
Ite, Symmacbi ^ Tbeodotionis verjîones, quin’ 
^ Syrîaca antiquijjtma cujus autbor nec Mar- 
cus Tbaddceus, Antiqua Æthiopica ^ Perfa' 
quam bahemus recentior. Ad pkniorem veteris 
T^amenti. inteUigentiam confer ttiam Onke- 
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eatre Clément I. & Urbain VIII. il h’y a point 
de Schirme a craindre, quelque foitle {«rti qu’on 
embraCTe. Le Concile de Confiance & celui de 
Bâle, pourvu qu’on n’étende pas ce dernier au- 
delà de la vingt-cinquième Seffion,. doivent être 
compris parmi les Conciles Généraux.- C’eft un 
titre qu’on ne peut auffi refufer au Concile de 
Florence, où fe confomma la réunion des Egli- 
fes Grecque & Latine, malgré»les mauvais fuceés 
dont elle a été fuivie. Cet honneur n’efl nulle- 
ment dû au cinquième Concile de Latran. Luther, 
en attaquant d’abord les Indulgences , enfuite 
la MeiTe , & enfin la Religion, dont il ébranle 
prefquc tous les fondemens , attire fur fa tête 
les Anathèmes que lui lance Léon X. Enhardi 
par le fougueux Luther, Calvin marche fur fes 
traces , & U eft frappé avec lui du même coup 
de foudre par le Concile de Trente : ce Concile 
dernier Général , nous fournit un .Catalogue 
exaél des Livres tant de l’Ancien que du Nou- 
veau Teftaœent, & déclare authentique la Vul- 
gate compofée en partie de l’ancienne Verfion 
Italique , & de la Traduélion qu’en a feite 
Saint Jérôme fur l’Original Hébre».* Il conferve 
au Texte des Septante tOute fdn autorité. Rien 
n’empêche pourtant qu’oii ne puiïïe confulter les 
Verfions d’Aquila, de Symmaque, & de Théo- 
dotion , quoiqu’elles fourmillent d’Erreurs. On 
y peut joindre l’ancienne Verfion Syriaqüe , qui 
ne reconnoît point pour Auteur Marcus Thad- 
dæus, auffi -bien que l’ancienne Verfion Ethio- 
pienne , & la nouvelle Traduftion Perfane, 
que nous avons. Mais pour avoir une pleine 
intelligence de l’Ancien Teflament, on peut auffi 
avoir recours aux Paraphrafes d’Onkelos , de 
Jonathan & de Jofeph l’aveugle. Retournez 
maintenant fur vos pas , & fuivez l’Eglife dans 
toute l’étendue de fon cours, vous la verrez 

tantôt 
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po THESE SOUTENUE 
lofi% j^orntbanis, ^ofepbi cœci Parapbajes. 

Nmc relege vefiigia & videhîs Ecclefuim mo- I 
dbflor entent, modb affliêtam, modb pacatam, 
modb perturhatam inter emergentes barefeon^ 
fluSlus, Tantôt moUs erat Catboîîco Rjoma- 
nam condere reVtgtonem , quam Dem evolat» 
tandem tempore , in aternis fuot providentîae 
confiliîs fiato , indulfit bomini , cujus. in fa- 
ciem vit» fpiraculum înrpiravît! j 



Par l*Abbe de P RADE S. pi 
tantôt fioriflTante & tantôt perfécufte , tantôt 
jouïDTant d’un calme heureux & tantôt battue de 
la plus violente tempête ; mais vous lui verrez 
toujours lever la tête au-delTus des dots , fous 
lefquels l’Héréfie a tenté vainement de la fub- 
çerger. Tant il a fallu eiTuyer de travaux im- 
menfes pour établir fur la ruine de toutes les 
Superditions la Religion Romaine ; Religion qui 
n’attendoit que la révolution des tems marqués 
dans les Decrets éternels , pour fc communi- 
quer à l'Homme » fur la face duquel Dieu a 






Digilized by Google^ 


COURT 

EXAMEN 


DELA 

, TnâSE DE.Mr. L’ABBÈ 

DE PR A D ES , 


r - 


- T ET-,, - r T • 

. ■ • * 

6 î ^ 

.pBSERVÀTIONS^ 

» i. : • r . ; ,■ , ’ 

S- ü S:.D N-- 

À P b LO à i E. 



A AMSTERDAM, 

Chez MARC MICHEL RE Y, 
M D C C L I I I. 


Digilized by Googk 



AMORTISSEMENT 


c ■ 


DU 


LIBRAIRE, 


J E crois deroir avertir ~qùe l’Edi- 
tion citée «dates Æet-©uvr^e, eft 
celle que i’ai publiée en Décembre 
dermer, . * > . . • , J „ 
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Mr. T Abbé de Pra'des ri’a- 
voit point attaqué les ’Eglifes 
Protéftantes aiifli mal ;à pro- 
pos & d’aitffi mauvaife grâce 
qu’il vient de le faire dans fa 
trop fameufe Théfe , je n’aurois guere etc 
‘d’humeur d’en ^entreprendre Texamen. Je 
me 'fecois repofé volontiers fur la Sorbonne 
& fur Mrs. des- .Evêques de France, du 
foin de repoiifler un attentat -qui a éclaté 
'dans leur ffein, :& qu’ils n’auront pas au 
moins le plaifir ‘,de Jiouvoir mettre fur le 
compte de'l’Héréfie. Mais il n’étoit pas juf- 
te que des Efprits téméraires :& artificieux 
tout erifemble, fe couvrilTent impunément 
-d’unmafque de haine (^) contre notre Re- 

■forma- 


' (rf) .G’;d5; par un rertifice fembkble qu’en Angle- 
tene les Sutthmiirs k tuent, de aier contre la Su- 


Diÿiti-ec^ by Google 



■ AVERTISSEMENT • 

formation , & d’un manteau de zélé contre les 
prétendus Hérétiques , pour porter plusfure- 
ment leurs coups au Chriftianifme. Outre fa 
défenfe , dont l’intérêt nous eft commun avec 
le Clergé Gallican, nous avons donc ici ce- 
lui de la nôtre propre , en qualité de Chré- 
tiens Réformés. Et c’eft-là ce qui m’a rais 
la plume à la main. J’ai cru ne pouvoir 
trouver d’occafion plus favorable pour dé- 
voiler la fourbe de ces prétendus Catholi- 
ques , qui n’ofant s’attaquer ouvertement à 
une Eglife peu endurante de fon naturel, 
fément leurs maximes irreligieufes à lora- 
bre d’un emportement fimijilé contre nos 
Réformateurs , & à l’abri des lâches calom- 
nies dont ils nous déchirent fans ferupu- 
le. Talibus injtdiis perjurique arte. Simnis 
crédita res, 11 étoit jufte que quelque Pro- 
teftant ouvrît enfin la bouche pour les fai- 
re repentir de leur folle hardieflê. L’Ou- 
vrage que j’examine , ^ m’a paru d’ailleurs 
un exemple fenfible, & bien digne qu’on 
le relevât , de la profonde ignorance de 
Mrs. les Efprits-Forts ‘ dans la vraye Phi- 
lo fophie. Envifageant principalement la 
Théfe en queftion fous ces deux points de 
vue dififérens , je me fuis cru difpenfé 

d’em- 

pcrftition & le Papifme. Je rte lài combien de pe- 
tits Ëiprits donnent dans ce panneau. 
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^ d’embraflTer la vafte étendue de Matières 
Théologiques qu’elle renferme , & de dé- 
mêler dans l’enchaînure de Tes principes, 
les diverfes atteintes qu’elle donne à la Re- 
ligion Chrétienne , ou de mettre à nud le 
Syftême impie qu’elle peut couvrir. Ce 
foin feroit fuperflu de ma part, après ce 
que Mr. l’Evêque d’Auxerre vient de faire 
dans fon InfiruBio» Paflorale, Morceau 
digne des lumières & du zèle de ce Prélat 
illuftre, & dont on ne peut trop recom- 
mander la leélure à . tous ceux qui aiment 
la Religion. Sa vérité & fa fainteté y font 
établies de la façon la plus lumineufe & la 
plus touchante, par un progrès de raifon- 
nement, par une enchaînure de réflexions 
fondes, alTaifonnées d’une ondion qui fe 
répand dans le cœur ,, à mefüre que l’efprit 
cft éclairé. En quoi l’on reconnoît le pré- 
cieux fruit de cette piété de goût & de 
feotiment, fans laquelle les plus profondes 
connoilfances demeurent prefque inutiles. 

Après avoir rendu à cet excellent Ecrit 
,]a juftice que je lui dois , par ùn témoi- 
.gnage public de l’édification qu’il m’adon- 
né, fon illuftre Auteur me permettra de 
me plaindre à lui de la manière dont il 
, traite notre Reforme , en la faifant regarder 
. comme une des fources où les Libertins de 
nos jours piûfent leurs illufions. Il ne peut 
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pourtant pas ignorer combien lés Eglifes 
•Proteftanrés abhorrent ces Impies & leur 
dodrine; Il ne fe peut pas qu’il ne lâche, 
que ces. Chrétiens, que- fon Êglife ne. con^ 
noir plus pour fes enfans ,. parce: qu’ils fc 
font réparés de; fa Communion pourne point 
profeffcr des erreurs. & des cultes qui ,• lés- 
ion eux , corrompent la pureté de l’Evaugi^- 
le., que' ces' hommes qui portent encore, dit- 
il, le nom de Chrétiens, ne: le portenfpoint 
envain; & que fi e’eft du fein de l’Angle-- 
terre que le, venin de: l’Incrcdulité s’eft ex- 
halé avec plusi d’abondance, c’eft’ auflî lè 
Clergé d’Angleterre qui en a repoufie le 
plus- vidorieufement les; traits , & qui a 
iburni. les armes, les; plus puilTantes paur la 
terrafiêir.. La. digue de l’autorité vivante & 
infallibde.de l.’EgJiÊ que M'r.. d'* Auxerre 
■croitt !fij lâlutaice ,. fi propre.- a- contenir les 
Efprits:dans l’unité’ de. laimême Foi, a;-r-elle 
donc arrêté cette; inondation de l’Impiété ? 
A-t-elle prévenu , a.-r-eJle: douffé dans leur 
;nailTan:ce .ces: infolens. complots dont lu i- 
•nréme,. dont la Sorbonne , dont les Evêques 
•fes Confréresfeprlaignent fi.amérement f Non, 
quoi: qu’on' enpurire dire , ce parti d’incré- 
dules,. qui de fon propre aveu efi: devenu fi 
puiiFanr, fi nombreux en France , tire peu 
d avant^e’de notre féparationdavec Rome, 
n’a guère étudié les foirdeniens & les 
■■ * ? *’ ' mo-. 


AV! _ 

rasffiife ■ dÇ' ce^-ai^i 

Doemw, deicemines^PraW?^ dtcett&Egli- 
fe? la(puij(ïànçe.cQaf^ye d^^^ fe gipsi* ■ 
f^.,,fa'i;-eUeramï.ej,cl^^ 

d’ Auxerre ' 

f^Wavfç.teilJl k 

fçîH oar^ére^Xfa p€rMne;,.que I lutaïUiDi- . 
qu’il nous A 

f§ 0 îQra« 5 p!W§qyiIeS® remédie, poipti de-., 
puis plu$ 4^; cenjt anf, aj|ix rufl^fteS; playeS; 
qui dé^bieeut l’EgUà ^omm> P^sW 
ce' quïl ,y a ,4e p^AS autQrifd dans cett^ 

ifililf ,-P«W& le. Pape* &:le^pbis gra^d) 

nombre des Evêques, y fouç if^ajaer % 
caqfei de. la Bulle: U»fg^¥^. y, cp W 
mk de Pieu„J W; ^ 

KA-ppel> t<xm^ iufte ^ t0ute famw;.qu,e;i?H 
pnisque/dans lyae^Çqu^veçfq caf^a-*. 
k qui^ divtfe^ depuis 4®?; eqciers IçSt: 

plus célèbres. Ecoks.,. ou u’a pu^eW® «1^^ 
tapir du TritHMid prétendu infai^lUblç, uut 
Decret autentiquî^ ^ 

de- cette. Grâce, >p4^ /^«^k f^n lu P^^ 

C^rn^„ mHS‘ 

qu.'enéu,.pour. dk« CiûCOre:|dus , K l ape , 
ftUe Corps 4«s Evêque q^i Ip.i 
dont jaïuaiS' fpngé 1 tqurpeÿ- lçs Quq .,, 
qu’iVsQut eu.ma^Ù.fiP«rP‘pe«eÿout^^^^^ 
pecftiUQiuau fujet |esjain|fe,. 
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îiques, & dç kurs Images, laqueife en di- 
vers Pais de l’obédience de Rome, eft 
montée à des excès dont le Paganifme rou- 
giroit , & dont gémit aduellement la por- 
tion la plus éclairée de la Communion Ro- 

Hé de quoi fert un Ora- 
cle infaillible, fi cet Oracle fe tait, filon' 
n en peut obtenir de réponfe, ou s’il n’en 
rend jamais que d’anfbigues ? Et combien 
celles de la Parole de Dieu , confulrée avec 
wn elpnt docile,- avec un cœur humble, 
ont-elles plus claires fur les points elfentiels 
QU Chriftianifme , que ne le font les Dé- 
bets de Rome fur la vraye nature de la 
Grâce de Jéfus-Chrift ! 

• ^‘Auxerre accufe ceux qui ne re- 

connoiflent point dans l’Eglife d’Autoriré 
infaillible , d'ouvrir la porte k toutes fortes 
^erreurs ^ d'éaaremerts. 'Mais qu’il ait la= 
p,°/.,fo?,V^ércr , que fous l’étendart- 
ae 1 infaillibilité, ces' erreurs, ces égare- 

"'oM* îf pas moins; que fous un 

V lie d union extérieure fe cachent des dif- 
toions très-réelles, & que l’indécifion éter^ 
nelle de Rome fur tant de points impor- 
tons aiSueliement - cbntroverfés 'dans fon 
ein n’efi: au fond qu’une tolérance dé- 
piilee, qui ne remédie à rien, mais que 
iui arrache en dépit d’elle l’intérêt de- fa po* 
4*'tique. Au-iiéù qiie -la Vraye -Tolérancq 
^ ■ Chré- 
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Chrétienne , qui prend fa fource dans l’E- 
vangile, tandis qu’elle ne diffimule point 
des maux que l’hunaanité rend inévitables , 
tend efficaccnwnt à les guérir. 

Ne voit-on pas tous les jours dans l'E- 
glife Romaine les propres Enfans méprifer 
fon autorité , & cacher fous les dehors d’u- 
ne feinte foumiffion une indocilité réelle ? 
Elle a beau frapper un Livre de fes anathè- 
mes, l’Auteur refufe de.fe foumettre, it 
élude par mille faux-fuyans l’arrêt du Juge 
qui le condamne, & l’infulte avec plus de 
dérifion , par Thypocrifie de fon faux refc- 
ped. L’Abbé de Prades nous en donne an 
nouvel exemple. Foudroyé par la Sorbonr 
ne , par les Evêques , par le Pape lui-mê^ 
me, que voudroit-on de plus I Déclaré 
Hérétique,. Déifte, Impie,, &c, il le rit 
de ces qualilkations j & loin de fe retrac- 
ter fur un feul article, il prétend être bon; 
Chrétien & bon Catholique, Il pburroit 
prétendre en effet à ce dernier titre> fi des 
injures dites aux Proteftans en ctoient lai 
preuve. Mais comment dans fon Apolo^e 
traite-t-il la Sorbonne l Elle eft, s’il faut: 
l’en croire, complice de fes fentio^ns, 8c 
en même tems affez lâche pour diflàmuler 
les Cens propres. Avec quelle hauteur in- 
décente parle-t-il à Mr. d’Auxerre? Quels 
fiots d’amertiune 8c de malignité coulenc 

' 5 dans 



(îans fa* réponfe-à ee Prélat fî refpe(âabfepaé 
tant ^ d’eH'ài'oits-i En vérité cet exemple- 
joint à mille autres ne montreque' trop que 
la prétendue Infaillibilité ne guérit de rien» 
Je ne puis rt^empêcher ici de relever 
queliques traits- de fes Obfervations: fur Vln- 
ftruélfion' de Mr. d’Auxerre y qui- m’étoient 
échappées à là première leéture. Ce Prélat , 
au fujet de la Théfe, avoit fappellé’ le fyp 
tême de Mr. dé Buffon fur la- formation 
du Monde r Syftême aifez di-fFerent de' ce- 
lui de* Moyfe» Là-delTus- l’Abbé de Praf 
deS' dit qu-’îl-efl: bien éteigné de* croire 
qu’on ne puilïé' abandonnerdà^ Phyfîque de 
Moyfe, fans renoncer à fa- Religion; que 
Pnyfîcierr ne cherche point les- régies de 
6 fcience dans l’Ecriture; ajoutant,’ d’a- 
près, dit-iî, le Chancelier ^con [lequel 
aQ'uréméiît ne s’’exprin5e point de la fôi'tej 
^ttC'ce Phj^ckw. doit faire: dàns'~ ffs rechsrchei 
me. entière abfh'oStion' de Pexijknce de Dietty 
ponr 'fuivre fon travail en bon Athée , df 
Rfijfer aux Prêtres le foin d'appliquer fes de'^ 
ceuvertes à la d'émènjlratien d'une Providence 
^ k l'édification- des Peuples. C’eft-au Lec- 
îéar'à voir ce' qiril doit penfei' d’un tel 
langage A: d’un tel Hile, Sc s’il n’y décou- 
vre pas le fiel' & le venin de rimpiété. Mf. 
PAbbé de Prades eft imprudent, fa colère 
Pa trahi, & ce fèirl' trait lui fera plus de 

1 ■ toit 


’ t, " »î- . «*• 
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IDM d^-jre%iâr, des perfonne&Vfeligieufes, 
qa«', to»t€ÿS fes PBofeflionS', de Ghrifl^i&ie; 

& de CathpEcitç ne lui pourront faire de, 
Viea, ülais afin de juger ici de fa bonnef 
foi, çonfukons. l’endroit d’oà e.ft pris. le 
paisse. . qnUl. a: fi peu fidèlement rendu; • 
C*efl>ad 4; Chôpifi-è du ElvresU.!* d^ l’ex- 
cellent Traite d& jinigmémh SGmiUrtpn, Là 
le fayant Châncelisr, parlght dç k re.cher>r 
eW des Caufea finales, dit <|uëlle appar-r 
fient plutôt à la IVlécaphyfique: qu:’à:laPhyT 
fiquè...< llvk pomipe une rattqre tqute pra- 
pse à retarder dans. fit . coux£e cette . dernière^ 


Science X parce' cpi’eUp '&ir.. qu’on néglige 
de pénétrée dan& les vcay^. caufes. ifittarellesir 
E ünppte. ce -défaut 4 Pktcui &" à Ariûote 
ajouiaiè que Démocrite .pour ce demiet rer 
gard eft l^n. plus fi)Hde-.qu’eiiXv ifc a bien» 
siieux ’appcofodi la;. N^rç f<.paece 'qu é« 
eairtantdes caides;fiqal^ ^<âe toute ;io|QecMea<r 
tidn'deda 'Efivinjté , - explû^e chaque: 
pkéaon^he pamkuHer , . rifitam: farticHlarinm^ 
fioifa^.y pat le feùikhtk.chaQifine .'ô{ k eonfi-r 
gueâtioaj 4 ^ nnoléeulas de k Matière* Obr 
krvdz pour tant, qi^e c’efii'iur Ariftote qui^: 
Bacon .-âittpiQ|3er>k'.'|isinicipal!', yâmey.As 
peiêxk faifoq cfu^ü .èn ;doan&. Ç’cft.). 
dÜDrd, que paiiant Dieu fi>us fiknee, qui< 

eft k gn^de fburcf des càofes firaalesr 

n il' fuh&ituei : k ■ ature.> eO( k .placer 4^' 

^ ^ ^^ieu 
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Dieu”. Quandoquàdem'..fontem canfarrnt: 
finalium, Dettm fcilicet , omifirit ^ Na-> 
tmam pro Dea fitbfiituerit ^ caufasqtée ipfas. 
finales J potifts ut Lo^ica u^ntâtot^ y <^utfp 
TheologUy ampkxus fit. Ce n’eft point , 
félon l’illuftre Auteur, pour l’amour, de la 
Religion, mais pour l’amouri de la Logi- 
que, qu Ariftote admet des caufes finales. 
Scilicet jirijhteliy poftquam Naturam fimli* 

i>us caufis impragnajfet ampltus Deo mtt 

fuit opus:- Jît Democritm ^ EpicuruSy cum 
■uitomos fuAs pradicabant ÿ eoufque a fubtilio’* 
ribus nmnullis tolerabantur, .Ferum.eum.e» 
eorum fortuita eoncmjk y .fahrkam ipfam re-f 
rum téfifue mente coalmjfe^iodfirerenty ab> 
omnibus rifu excepti funt. Tant qu’Epi- 
cure & Démocrite fe font fervi de leurs 
atomes pour expliquer la différente contex- 
ture des corps, ils ont été affez goûtés de 
ceux qui pénétrent b plus. iivant dans: les 
xnyftéres de la .-Nature j mais iJor^quMls 
ont ofé foutenir que le concours fortuit de 
ces Atomes avait pioduit l’Univers, fans 
Fintervention d’une Intelligence, on les a 
généralement fifflés, . „ Tànt^s’en fiiut,, 
conclut notre Chaacelier, „ que les icaufes 
„ phyfiques ' nous faflênt perdre de vue 
„ Dieu & fà Providence, qu’au-contraire 
3, les Philofophes qui s’occupent à- creufêr 
3^ ces fqnes de caufes, ne trouvent aucune 
• - „ iffue 
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„ iflue à leurs recherches , que de recourir 
„ en dernier reffort à Dieu & à la Provi^ 

„ dence” (a). Prcfentement , que le Ledeur 
;Voye quelle efpéce de Traducteur eft l’Ab- 
bé de .Prades, & s’il eft vrai que ce foit 
d’après Bacon qu’il avance, que le Phyfi- 
■ cieri dans fes recherches doit faire me en- 
tiére abflraElian de l'exiftence de Dieti^ fui- 
vre fon travail r» bon jithée\ & laiffer aux 
Trêtres le foin d’appliquer fes découvertes 
a l* édification des Peuples. Tout ce qu’oa 
peut imaginer pour fon excufe, c’eft que 
fa mémoire l’aura trompé , & qu’il aura lu 
dans Y Encyclopédie quelque chofe de pareih 
Comme eue emprunte beaucoup de Bacon , 
cela aura caufé fa méprife^ Il n'y a rien 
démontré en Aiétaphyfique , dit-il p. 58, 
nous, ne fiaurms jamais rien ni jfitr nos facub- 
tés intelleBuelles , ni fur l’origine & le pro- 
grès de nos connofjfancéS\y fi le principe an- 
cien y nihil eft in intellecftu quod non prius 
fuerit in fenfu,.»<« pas l'évidence d'un pre- 
mier axiome, A ce foi\ de confiance, oa 
reconnoît le progrès qu’a' fait en France de- 
puis peu d’années le Syftême de Locke, &. 

l.’oa 

(/») C’eû ainfî que pealè l’jncQinparabfc For-. 
T EN ELL E. Voyez ùk Théorie du Tourbillons Car- 
téfitns, Sec. I. 7. & ibid. p. 9.0. Je laiffe à juger 
ce que péfe contre une pareÜle autorité, la <^bal& 
entière tks Snits Fhilo/ofhes. 

* ? 
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I*on ne fàuixjit affez admirer l’afeendaBir 
<ju’iine opinioa en vogue prendr fu® les efr 
prits. Il fera, bientôt atrifî' ridicule à Paris 
de croire les Idées innées , qn’il l'eût été 
il y a trttîte ans de ne les pas crok*e. Mais 
fi le principe d’Ariftote a révidenoc' d^u» 
premier axiome, Mr^PAbbé s’eft groflté- 
ïemeot contredit , ki qui page y. de Iba 
•Apologie , avoit formeliement reconnu- pour 
une chofe incompréhenüible & contraire à 
toutes nos idées, que les corps puifleni 
agir de quelque manière que ce foit fiif 
Fèfprk , qui eft ce que te principe fuppofe 
roanifelîeraenti. Parlez' moi d’ui^ chofe «*• 
Compréioenjihic , oppofée à tout ce que nous 
avons d’idées, & qui a pourtant ïé>vidsnct 
4’ttn premier axiome.^ Qp’y ferions ▼nous? 
Il faut cependant radraettre j car ifens cela 
dtt-moin& Mr. de -Prades nous l’alFu-re,. nous 
ne faurons jamais rien. Parlant p. 59. dç 
l’origine des notions -morales de Jufte ês 
d'Inkflte, il obterve que l'homme ne> peut 
être fitfceptible de pnfatims agréablee ^ fàsf 
eheufes , ^ conv&rfir bngtems avec des Etres- 
Jfimbl^les a. lui, pms, paffer t^ez. n^idpmen^ 
de l'examen de ces circonfiances , a la notion 
abfiraite et tnjftre' cét' de bienfait i notion <^u' ors 
peut 'regarder comme tes élémens de la. Fol na^ 
Sur élit, Jl me prend envie de lui demander 
feij d’oiL vient donc qu^ tes JBêtes, égale- 
ment 
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. ait lecteur. 

«Mot fùfceptibfcs de firafaîioOT agrcsiîles 
faicheafes , a’ont point ces; notiocps ahêuaiï^ 
tes , ne coanoidlent paint cecte Loi naturels 
le y ne font fnfceptiblesnidr vice ni de vertu I 
En attendant fo i:éponfe,cjui pourra fe faire 
longtems attendre y voici la mienne^ C’eft 
qiie ks Bêtes n on® point ces idases empreint* 
tes au fond de kur aine* Des fenfetions^ 
îux idées de vertu morale , le paffage eft 
impossible poiH c^mi n’a point ces dernié- 
les, qui ne font ancunemeac renfermées 
^ns les autres. J au-lkiai que ce paffage eft 
non fetdeBient très-poftible, omis trës-rapi* 
dey pour qui les a. ' 

J'hàcL IVtr. l’Evêque d^Auxeme avoit ex* 
cellemment dit,- au fujet de l’idée de l’Infi- 
ni , <^ne tout ce que nous concevons des objets 
créés laijfe un vuide , pour prouver que cette 
idée eft pofirive. L'étendue de l'Univers ejh 
frodigieufe , elle pourrait être plus grande. II. 
ny a point de nombre auquel on ne puijfe ajou- 
ter &c. Mr.- l’Abbé comprend fi mal cette 
preuve , qu’il trouve qu’on en peut conclu- 
re tout le contrau'e.* Mais affurément il n’y 
penfe pas. Il eft clair que la quantité , par 
fa nature toujours fufceptible d’accroiffe- 
ment , demeure pourtant toujiours finie , & 
ne peut atteindre jufqu’à l’infini; comment 
jutîü'oit' on ainfî avec une entiere certitude,, 
fi. l’on n’ avoit une idée, claire de ce terme 
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AVERTISSEMENT &c. 

où la quantité ne peut atteindre? Mr. de 
Prades, qui fe pique de Logique , auroit dè 
lavoir, que nous ne nions jamais unechofe, 
que parce que nous avons une raifon pofiti- 
ve de la nier, ou une idée pofîtive qui ex- 
clut cette chofe. Ici donc c’eft l’idée po- 
li tive de l’infini qui fonde notre négation. 
Le Ledeur me pardonnera d’^avoir mis ici 
ce peu de remarques qui manquoient à 
mon Examen, J’y ai envifâgé l’Abbé de 
Prades comme Pnilofophe , & comme Théo- 
logien. Il m’a paru repréhenfiblc fous ces 
deux formes j & fans décider de ce qu’il 
eft en effet, je fai feulement ce que je fou- 
hâitte de tout mon cœur qu’il ne foit pas. 
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' I ' 

Pag. t. lign. lo. déchargera V Auteur des accuftttîow 
d'irreligion de Déifme qu'on lui a trop libérale- 
ment prodiguées , lif. rabattra beaucoup des accu/a- 
tiovs &c. trop libéralement prodiguées ù l'Auteur. 

P. ?. 1. 12. premiers Critiques , lif. premiers Cen- 
feurs. 

P. 6. 1 . 4. Un medelle incomparable t lif. ~Et pour ci-, 
ter encore ici un modelle , &c. 

Ibid. lign. dern. «K# , \\£.n''eât. 

P. 7. 1. 2. lui 'fupposât , lif. ne lui fupposât. 

P. 9. 1 . II. par exemple , lif. par conféquent. 

P. 17. 1 . 14, lÿ. contient une Propojition &c. lif. m 
évitant la tautologie , contient &c. 

P. 21. 1. iS. il eft vrai, lif. il faut bien eu convenît'. 

y. 2 J. 1 . 24, /e rapprocher de l'Eglife, liÊ fe réunir À 
l'Eglife. . . ' . . 

P. if. 1 . J. rm pas en petit nombre, \\£..maîs non pat 
en petit nombre. - 

Ibid. Lz^.me date précife k un Auteur Suc. lif.«n« 
date précife un Auteur 8cc. 

P. 30. 1. 18. bon Catholique , lif. bon Chrétien. 

Ibid. 1 . 21. qu' il s' efi parfaitement jujlifié , ]i£. avoir 
tu a cœur de fe jufiifier. 

Ibid. 1.23. ^ celui de la vérité, lif. reffembîe fort 
a celui de la vérité. 

P. 33. I. II. Vunt , lif. Vame. 

Ibid. 1. 26. en a été d'accord, lif. en efi d'accord. 
Ibid. L 28. C'efi à , lif. c'efi~là. 

P. 34. 1. 10. qui le tire , lif. qui la tire. 

P. 38. 1. II. a'un bien qui nous manque, ÿT.desbieat 
qui nous manquent. 

•1 F. 4» 
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GHANGEMENS^ & eORRECTf0N5. 

P. 41. ]r 9, io.*»e peut comp''endre l'infini. Et cffi 
feins doute &.C. lif. ne peut comprendre l’Infini, 
qu’il y a de lu contraditlion ù fuppoferquelle le puif- 
je. Et cefi fans doute &c. 

P. 4,7. l'y penfant 'de^ lu forte, Jif. en, difmt 

que dé telles conféquences jont à craindre. 

P. jfi. 1 . I. la facilité que vous fnppofez donnée à 
l’homme &'C. lir. Cette facilité qui, félon laNatUn 
re , donne à l homme èçc. ^ d’où- les Vérités pr,i~ 
mitives &c. réfultent , fuppofe ces idées 6ce. 

P. ^4. 1 . ^y■. Mais unox bévue plus confidérable , il 
commet &c. lif. efl celle, qu’il- commet • 

P. 74. ]. I/. cette certitude de la manière la plus fii- 
z.arrerl lil. cette certitude î De la manière la play 
bizarre- 

P. 93. 1 . 6. fournis extérieurement a la Loi comme 
Citoyen, lüi fournis extérieurement a la Loi, a le> 
regarder comme Citoyen, &g. 

P. 118. 1 . if. d’un autre plut fort que ,k fi.en , liff 
d’un autre pouvoir plus fort qtte le Jien, 

P. i|^i. I.,i8v l’alternation , lif. l’alteraatnie. 

P. i.f8, 1 ., 17. ^ d’infirmer, ef&cez cps mots. 

P. 160. I. 3. De plus, lif. Au fûrplui. 
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A l’Article IV. p. 104. après ces mots, 
dans m& fleirKilnmiére, 

Ce double carad^érO' de la I>ifpQpiûtioa Mo&iqiK 
met là divinité hors d'àtteiate à tous lëa traits lès 
plus envenimés' du Déifme qui l’attaque par deux 
batteries oppofées. Quoi? dilènt nos Libertins, une 
Beli^n- qui'pcQtoet uniquemen£. les-, lûens'de Ig 
Terre, peut-elle être digne de Dieu l Et lorsque ppui; 
leur répondre ^ ayant- recours au fens myftii^ue , oa 
dit que les promeflês Légales qui, priles a' la let- 
ts-e, n’offrentqu’uaboiiiieuEtenaporei', doivent s'en- 
tendre fpiritud'ement} ces Meflieurs'lè retournent 
aufll-tôt avec une. raerveilleufe adreflè pour vous 
demander comment un Oracle qui trornpe les hom- 
mes-, & qui n’a- point d’acoompliffement daits le 
lèns le plus clair, . le plus propre 8c; le plus littéral 
de ce- qu'il promet^ peut, êtte^ regardé comme, un 
Oracle, divin? Queftîbn qui dans l’IwpQthéle corn- 
nmuc'ine paroîf plüs diffenle à réloudre <i’une' fa- 
ço»-;làtisfaiknter Mais; l’aine &l'âutre-objeétion tom- 
be-, dès qu’on env-ilàge randenne Oeconomie' telle 
qi^’eUe eft 5 c’eft’--à-dire , tout à la fois comme, Allian- 
ce nationale 8c comme Oeconomie religieufè. En 
qualité d' Alliance nationale , fèspromeflès font toutes 
chamelles, & slaccorapliflëttc à la:, lettre à.l’égarbdes 
luifs. Mais en qualité d’Qeconomie reli^ufe , e£- 
fentiellement liée au plan de TEvangile j elle, eû pour 
lès Fidèles la figure & lé gage, des biens fpirîtuels. 
Doublement digne du Dieu de- vérité , 8e par l’ac- 
eoTnplijfTcmenc littdal' defesi proraeires ,. 8c par leur 
U&ge typique. , la- réuniont de ces- deux rapports y 
annpitce L’ouveagp de fon.iofinie iàgçflê. 
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O Bbfervattom générales fur la Théjè de 
l'Abbé de Brades , Quel en eji le Jîile. 
Il le juflifie mal contre ceux qui l'ont 
critiqué. Page y 6 . Le portrait qu'il fait 
de cette Théfe efl magnifique, mais un peu 
flatte, ibid. Il confond les Senfations 4- 
vec les Idées , 8, Il calomnie les anciens 
Philofophes , lo. Jllépris qu'il témoigne 
pour les Adverfaires des Matérialiftes, 
faute de les connoître, 12, Son idée du 
. Théijme peu nette , 14. A tort de pré~ 
tendre que l'homme efi l'unique fin de t U* 
nivers, 18. AuJJï-bien que de traiter les 
Protefians <P Athées , ip. L'infaillibilité 
- de VEglifh Romaine détruite par Pincer^ 
titude feule fur le vrai Jiége de cette in^ 
fadlibilité, 20, Eglifis Prot efi antes ou- 
tragées fans raifon, 21. Bévue de l'Abbé 
de Brades touchant leur créance , 2 J. In- 
jure qu'il dit a D aillé, relevée, 27# Sin- 
gulier eloge qu'il fait de l'Eglifè Romaine , 
en quoi il montre peu de jugement, 28. 
Obfèrvations fur l'Apologie^ fupfons 

“ • au»' 
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TABLE DES MATIERES; 

auxquels elle a donné lieu. Cinq articles 
fptr lefquels on l'examine , 29, 

§. I. Sur l'Origine de nos Idées^ ^ fur les 
Principes de la Morale^ ibid. On réfute 
le Sjftème qut fait nos idées originaires des 
jèns, Kaijbnnemens peu jufles de l'uïfR 
là-defusy u Idée de Dieu im - 

pojfbledans ce fyjlême^ lj. Nous avons 
une idée pojitive de l'Infini, Dijférence 
entre idée claire, & idée adéquate ^ ^8. 
Réponjè à deux objetlions. 2. Le fj/iême 
oppofé aux Idées innées renverfe les fonde- 
mens de la Aforale, en détruijknt les no^ 
tions immuables du Jufte ^ de l'Injujle, 
Il n'admet d'autres différence entre U bien 
le mal, que celle qui eji entre les cou - 
leurs , & fait dépendre le vice ^ la vertu 
de la diverpté des goûts. Vains ef'orts de 
l'Abbé de Brades pour éluder cette cçnfé- 
quenccy 4 ^’ 52 ,« 

§. II. Sur la Certitude^ Ilijlorique, 52. 
L'Abbé n'a point acquis ajfez, d'intelligen- 
ce de cette matière^ Sources où ila -puifé. 
Faute d'avoir bien compris celui dont 
il emprunte tacitement les idées , il ne Us 
met pas heureufement en œuvre. Des ré“ 
gles qnil donne pour la certitude des Faits 
anciens ,• on devrait conclure qu'il ny eut 
jamais de faujfes Traditions ^ Sa 

façon originale de prouver l' infaillibilité de 
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la Tradition >^ fnon , 73. ’Priére faite 
aux Autems JÙ* 3 >iâ:iGnnaire .Enoyclo- 
pèdique, fC, ' 

lu. Surla'^hrOMoh^edu Pentateu^uey'j-j, 
Avantaves du oabul ^les Septante fur celui 
■Ae l’Üéireu tel mus l'avons aujojtr- 
78-81. Alfurdhé de T hypothéfe 
^ui admet me infirtion de deux Chapitres 
entiers y faite af res coup dans le Livre de 
■ la Genèje, Conféquenees fàcheufes de cette 
^hjpothéjè, 81-87. 

IV. 'Surle caraBe'rede POeconomie Mofat- 
' qtte , ’88. Vidée-de VAhbe de Prades la* 
deJfus^pr-ifedéW ^ïhnnor\yeJi fufceptihle d'un 
^bon fens , ibîd. L' Abbé fait dire à 8pi- 
noiâ tout le contraire de ce qu il dit, ’*8p. 
Le Peuple Juif envifagé fous deux points 
■de vue dijférens , po. La Loi de Mojfe 
■ù quel égard doit être appellée une Reli- 
gion, P fi ejfentiellement liée d la Reli- 
gion , p2 , P 5. Comme ' fondement d'me 
Allimce nationale , ne renferme que des 
fromeffes temporelles. Entant que donnée 
^au Corps des Fidèles^ cette- même Loi^ ren- 
ferme da figure dxs vrais biens ^ (jrfitt de 
-préparatif à P Evangile , ^4. Méprife 
'groffiére des ffuifs dà'dejfus, fuxtout 
des Pharifiens. Controverfe de St, Paul 
• avec eux , & fa dourine fur -la ^ufiifica- 
' lion éclaircie, ■ Celle des Sadduc cens moins 

dan- 
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. dangerenfe à cet eptnd que le jyftème iPha-^ 

■ rijatque., La Loi Mof^ue tj* 

■ Ape .iél réalité'- iout tnfinible^ Conciliation 

très- facile entre Vidée du • Dr. Warbur- 
ton , ét Li dourine de V Abbé Du Gaé.; 

. ce 'qui’ met au néant bornes les objections 
'des Déifies Contre \la ^divinité de VQecono- 
mie ancienne y ibîd, 

s§. V. Sur la preuve des AVtfacles , 1Ô4.’ 

. La 'définition que l'Abbé de Prades donne 

• du Miraàle^i en -rend de idipxmentent ém- 
■>pojJîble, furtout lorsqu* il' -ni^t U Détnon 
au rang des caujês naturelles. Le pouvoir 
Qu'aura le malin. EJprit de contrefaire les 

. ^'vrais Miracles^ pouvoir dont on ignore-- 

■ noit toujours la fmne iprécifè., empêchera 

■ de's'afurer tle'’ceux--ci,^ iof~Tyx:>, Le 
'^difcernensent des^ Ji3raeles -Juppofe que Por^ 

dre dexla Nature nous eji connu ^ iio, 

• ,‘Owftion. délicate. Le. Démon pcut-il en 
opérer? 113. Principes pour di/cerner les 
fiens d'avec ceux de Dieuj 115. Les 
Aiiracles du Pagamfme ne peuvent entrer 
en parallèle avec ceuxdèJéfus-Chrifl, \ i8, 
Raifons qui rendent fufpeCls plujieurs Mi- 
racles racontés par les Hijtoriens , 120, 
Soin de la Providence k diflinguer l'œu- 
vre de Dieu Vavec celle du Démon, 
122-127. 

DigreJJîon fur la nature des Miracles , pour 
' ‘ \ ‘ ' favoir 
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/avoir s’ils /ont un réfultat de l'ordre ge- 
neral y ou bien C effet d’une volonté parti- 
' culiére, JJ Abbé de Houteville réfuté l'o- 
de ffus par cinq argument. iz8. 

Conclujton de cet Examen, Deux doutes ' au 
fujet de l’Abbé de Prades, i. Doute, 
Eft-il bon Catholique î Son Apologie 
comparée avec ce qu'il dit fur l'infaillm- 
^ Usé des Evêques, eji une puiffante .raijon 
pour rendre fin Catholicifine douteux , 144. 
Parallèle de fa caufe avec celle des Appel- 
ions , quil traite d£ rebelles a l'Eglife, 150. 
2. Dcute, Cet Auteur eft-il Chrétien? 
152. Motifs de doute pris dun Ecrit 
intitulé, Confidérations importantes fur 
• la Théfe de l’Abbé de Prades, 152. 

L'stnique parti que ce Bachelier ait a pren- 
- dre , s'il neft pas Déifie , c'efi de fe faire 
Protefiant , 1^6, Réformations confidéra- 
bles en ce cas à faire à fa Théfe, ijé- 
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EXAME'N ‘ 


DELA 

THESE DE M. L’ABBE 


DE PRADESi 




ET DE SON 

A P O L O G i 



2 bruit & le fcandale qu’a cau- 
fé depuis peu dans tout Paris 
la TheTé de Mr. l’Abbé de 
Prades, ne pouvoir manquer 
de réveiller chez les Leéteurs 
une curiolité qu’ordinairement ces fortes de 
productions n’infpirent guère. Il y avoit 
elFeftivement quelque cnofe de E étrange 
dans le projet dont on accufe ce Bachelier, 
d’avoir voulu fappeiTes fbndemcns duChris- 
tianifme, & jfeconder les vues d’une cabale 
de Libertins en furprenant la vigilance delà 
. Sorbonne, & trouvant moyen de faire prf- 
fer des doCtrines réellement impies fous le 
fceau de l’approbation d’un Corps fi éclairé 
Si fi refpeCtable j k chofe , dis-je , paroiffoit fi 

A . cloi- 
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1 r Examen de la Théjè 

éloignée de toute vraifemblance j que les gens 
feules ont eu grande raifon de n’en vouloir 
croire que leurs yeux, & de s’emprefler à 
lire l’Ouvrage, dès que. fa rcimpreffion dans 
ce Pars l’a mis à portée d’être lu, II y pa- 
roît enfin , muni d’une Apologie éloquente 
& pleine d’efprit. Ce n’eft point à nous à 
juger des intentions fecrétes d’un Ecrivain; 
mais je fuis perfuadé que tout Cenfeur équi; 
table après l’avoir lue , déchargera l’Auteur 
des accufations d’irreligion & de Déifme 
qu’on lui a trop libéralement prodiguées. 
Après cet aveu général que la jufHce de- 
mande, & que je fais avec plaifir, je me 
crois en droit d’ajouter que la Pièce même 
& fon Apologie font reprehenfibles.à tant 
d’égards, & par des endroits fi importans, 
qu’elles renferment des penfées fi faulTes , des 
méprifes fi palpables, des décifions fi ha- 
2ardées, que je ne faurois croire qu’une re- 
vue un peu attentive de tout cela n’ait pas 
fon utilité. On dira peut-être que l’Ouvra- 
ge n’eft point en lui-même d’un alTez grand j 
poids pour demander de pareils foins. ^JVlais I 
qui fait fi la célébrité que les circonftan- 
ces lui ont aquis, jointe à cette faveur ^^ui 
ne manque guère de fe tourner du côté des 
opprimés, ne pourra -point accréditer les er- 
reurs de plus d’une elpéce qu’on y débite 
d’un ton hardi , & par cela même impofant i 

pour _ . ' 
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di. jÇf, de' Ff^des, 5 

^oùf- brâticotip d’efpricsi ■ Cè danger m’a 
paru digne d’attention,/ Nous nous devons 
(tous tellement à la vérité , qu’il me femble 
^ii’un homme qui penfe, ne fauroît mieux 
employer Ton loifir qu’à la venger des attein- 
tes qu’on lui donne. Au refte Mr. l’Abbé 
de Prades n’aura point trop à craindre avec 
moi' l’ennui dès répétitions ; & comme je ne 
prends point la cenfure delà Sorbonne ni cel- 
le dè l'Archevêque de Paris pour modélè 
de la mienne, celle-ci pourra relever dans la 
‘Théfe bien des chofes dont les premiers Cri- 
tiques ne s’étoient point avifés. C’eft donc 
par l’examén dè quelques endroits de cette 
Théfê que je commence ^ 'me réfervant en- 
fuite de'difeuter divers points qui font trai- 
tés plus au long dans l’Apologie. 



La première chofe qui s’y préfente c’eft 
le ftile , & l’on ne peut qu’àpplâudir à la 
critique judicieufe qu’en fait la Sorbonne î 
Ip/as voces , dit-elle , afpemm 
nis auribus infomntes , ex inanibas Poeiarum 
figmentis depromptaSy e'xprimendis qHa' facrà 
[ftnt divina mirtHS idmeas , 'vtYum Théo- 
legunt mimmYdecenieSy- Propofitions qui 
„ quant aux termes' mêmes, ont quelque 
„ chofe de' rude & de choquant pour des 
’ A Z ' ,, oreil* 
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oreilles' Chrétiennes , tirées des fidions 
des Poètes, peu propres à exprimer la 
fainteté & la divinité, de nos Myftéres, 
& qui ne 'conviennent point à un Théo- 
logien En effet le ftile de la Théfe eft 
d’un goût nouveau. Il efl: enflé & poéti- 
que j on y fent je ne fai quoi de dur, debriif- 
que & de découfu. Ce font fcopa dijfolH- 
/<«, des balayeures jettées au hazard, un« 
tas indigefte de déciflons amoncelées l’une 
fur l’autre, & qui ne tiennent enfemble ni 
par les liaifons du raifonnemént , ni parcelle 
du Difcours, à moins que les hinc éternel- 
lement répétés ne yparoiflent en tenir lieu. 
L’Apologie'que fait là-deffus Mr. l’Abbéj 
ne ppuvoit être' plus mauvaife. J'avoue, 
dit-il, que ma Théfe nefl pas écrite de ce 
fille dont en écrit ordinairement les autres. Il 
feroit fâcheux en’ effet que les Bacheliers de 
Sorbonne euffent ordinairement l’air moitié 
poète, moitié ■ Petit-maître. Mais enfuite 
d’attribuer cèla', comme il fait, à ce .qu’il é- 
toit plein de-la leélure des Ecrivains du fîé- 
cle d’Augufte, c’efl: recourir à une foiblc 
excufe. On doit bien plutôt le plaindre d’a- 
voir fi mal profité de leur commerce, & , 
d’avoir fi ‘ peu fu prendre le caraélére de 
leur élocution , fi mal attrapé le tour de leur 
élégante Latinité. Si c’étoit un crime d’écri-: 

.re des.Théfesen beau Latin, en vérité celle 

' f. de 
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de M, l'Âbhé de Pradesh . 5 

de l’Abbc l’en abfoudroit malgré lui ; car 
je ne penfe pas que les Petau, les VavafTor^t 
les Jouvency , l’eufTent jugée digne à cet é- 
gard du moindre de leurs Ecoliers. ,, Mais * 

,, ajoûte-t-il , mon ftile mcraphorique n eft- 
■j il ,pas indigne de la faintete des matieies 
” que. je traite dans ma Théfe? Deman- 
", dez-le au grand BolTuet , lui qui dans 
,, tout Je cours de Ton Hijîoire 'Vniverfelle 
employé pour les peindre le pinceau le 
” plus hardi & le ftile le plus figuré : & 
pour dire quelque chofe de plus fort , de- 
„ mandez-le aux Prophètes mêmes, dont les 
j, expreffions dictées par 1 Efprit Saint ne 
„ font que figures & métaphores , & for- 
„ ment la plus belle Poëfie du monde , &c. “ 

On répond fimplcment à Mr. de Brades^, 
que comme il n’eft pas Prophète, il eût dû 
laifler aux Prophètes le ftile qui leur eft pro- 
*pre ; que comme il n eft pas le grand Bof* 
fuet, il a pu l’imiter mal; & que la har- 
diefle du pinceau de l’illuftre Prélat , ne ti- 
roit à nulle conféquence pour le jeune Ba- 
chelier. Les grands Génies. favent manier 
les figures du difcours ; pkeer à propos les 
ornemens, Sc tempérer comme il convient 
l’élévation de leur ftile. Ils le proportion- 
nent fagement à la variété.des fujets, a la 
différente nature des Ouvrages. Ils fe gai dé- 
font bien de mettre, leur s Inftrudtiqns Paf- 
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torales fur k ton de leurs Oraifons fun^- 
bres ; ,1s n’e'crivent point des Thcfes de 
ineologie, comme ils écriroient un Dif-* 
cours fur l’Hiftoire Univerfelle. Un autre 
Modèle incomparable dans l’art d’écrire , Mr. 
de Fénelon, n’a point compofé fes Entre- 

fur les matières de la Grâce , di; même 
^ile que le fa manière noble mais 

fimple dans le Traite de l' Education des Filles \ 
devient grande & majeftueufe dans celui de 
l Exifience de Diest, L’emploi du langage fi- 
gure fuppofe donc un difcernement exquis; 
& un jeune Auteur que l’on reprend fur /on 
itile, devroit bien fonger, qu’en des matiè- 
res fl délicates, s autori/êr de l’exemple des 
grands Maîtres, c efl fe placer à cotéd’eux» 
Pa/Tons maintenant au fond même de la Thé- 
fe,fon Auteur nous la définit, (a) un Plan 
de Religion magnifique fuivi & lié dans 
tomes ^ fes parties , tel en un mot qu' il faudrait 
peut- Ire le remplir pour confondre l'impiété 
devenue de jour en jour plus fiére dès traits 
impuiffdns^qu un zélé ignorant lance contr'elle^ 
Ceci efl: fort i éloigné du /yftême d’impiété 
que la Sorbonne y 3 cru voir. Peut-être y 
3*t-il de J ex ces dans ce<: jugemens oppofés* 
il ne feroit ^pas impo/îible que de paît & 
d autre on eut vu dans cette Thé/e ce qui 

■ " . . .n’y 
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n’y eft pas , & que l'opmion qu’en a con- 
çue Ton Auteur, lui fuppofât pour le moins 
d’auffi mauvais yeux qu’à ceux qui- l’ont 

condamnée. i -v _ ^ " 

Quoi qu’il en foie , pour èn juftifîerl oe- 
conomie , & pour prévenir ceux qui auront 
été furpris de trouver tant de difeuflions 
philofophiques entaiTées dans des Théfes de 
pure Théologie, il nous avertit que l’ufage 
à cet égard eft extrêmement changé depuis 
- cinquante ans, & que le- progrès dés Scien- 
ces dans notre fiécle , joint à 1 abus qu ail 
préjudice de la Religion en fait fous les 
Jours l’Incrédulité, exige indifpenfablement 
qu’on débatte fur les bancs de la. Sorbonné 
mille queftions qui y étoient- inconnues =au- 
trefoisi li a donc fallu prendre l’homme dès 
fa naifiànce , rechercher quelle eft la mturê 
de fon ame , & la fource de fes idées , fouil- 
ler dans l’origine des Sociétés & dans les 
principes de la Morale pour nous amener 
par degrés à la vérité du Ghriftianifme; 
Notre Bachelier fait plus encore", puifqùe , 
du doute uhiverfcl-de Defcartès', il conduit 
fon Difciple jufques-à rinfaillibilitédcl'E- 
‘ glife. ■ La diftance eft iin'peu grande à la vé- 
rité, mais n’importe; on - n’en admire que 
' plus l’art miraculeux qui la lui fait parcou- 
rir en fi peu de tems. Venons à quelque 
détail*. D’abord il entreprend d’établir contre 
. . ‘ A4 
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les Sceptiques la vérité du témoignage des 
Sens. Mais voici pourtant l’aveu qu’il leur 
fait. ,, Il n’y a aucun rapport entre chaque 
,, fenfation & l’objet qui l’occafionne ; & 

J, par conféquent ilne paroîtpasqu’onpuis- 
5, fe trouver par raifonnement de paflage 
,, poffible de l’un à l’autre. Il n’y a donc 
„ qu’une efpéce d’inftind fupérieur à notre 
3, raifon , qui puifle nous forcer à franchir 
5, un fi grand intervalle Vous en accordez 
beaucoup trop au PyriéioniTme , Mr. l’Abbé. 
Vous confondez ici la fenfation avec l’idée 
fenfible, avec l’idée' que la fenfation noüs 
'rend préfente,' & qui par cette fenfation qui 
l’accompagne , efi: déterminée à un objet in- 
dividuel. Lorsque je vois & que je manie 
un corps blanc, fphérique; dur, pefant, 
j'ai l’idée d’un globe qui agit fur mes or- 
ganes & m’afïêde d’une certaine manière. 
L’imprefiion involontaire que j'en reçois, me 
fait juger que l’objet qui répond à cette 
jdée exifte au dehors, parce qu’il doit être 
la caufe , que dii-moins il eft la raifon fuf- 
fifante de cette imprelfion précife que je re- 
çois. L’inftinâ; confus qui me porte à ce 
jugement , ne me trompe point j un raifon- 
nement court & clair le juftifie. C’efl: celui qui 
conclut de l’effet à fa caufe, du phénomène 
à la raifon qui lui.efl: proportionnée. Pour 
peu qqe je réfléchiffe, il me fera aifé de 

^dif^ 

./ I 
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diftiriguer Tidée meme , ou l’objet que j’ap- 
perçois , d’avec la fenfadon qui me le fait 
appercevoir. L’étendue ronde, c’eft l’idée La 
blancheur, la réfiftance, le poids, e’eft la 
fenfation qui accompagne cette idée malgré 
moi ; c’eft une manière de l’appercevoirqui 
me fait juger qu’un fuj'et correfpondant à 
cette idée, qu’un certain globe mdividuel 
exiftant entre mes mains & fous mes yeux , 
eft la caufe ou la raifon de cette’ impreflion 
fenfible que je ne me fuiS' point donnée, & 
que iTK communique , par exemple , quel'- 
qu’agent extérieur, 

Imd, Pag, 9 , lo. „ Pendant tout le tems 
„ que les Philo fophes ont cru que le Monde 
„ étoit un ouvrage fortuit échappé à l’aveu- 
„ gle Nature, ou que tout naijfoit de la cor- 
„ rHption ^ cm pouvoir alors ne pas croire à 
„ la Providence , dont on détruifoit toutes 
„ les idées. Mais depuis qu’mon a commencé 
■„ d’entrevoir la » Nature qui étoit ahfolpt’^ 
,, ment inconnue aux Anciens , depuis qu’oir 
„ s’eft apperçu que chaque corps organifé 
„ avoir fon germe, dès lors on a commerr* 
•„ cé à adorer là où les Anciens avoient 
,, blafphémé Malheureux Siècles que 
ceux que nous dépeint notre Abbé l où l’on 
regardoit TUnivers comme un ouvrage for- 
tuit y échappé à l’aveugle Nature où l’oni 
croyoit que tout naiffoit de la corruption. £ 

As Sans- 
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Sans-doute qu’alors on pouvdit'nepaseroi* 
re à la Providence , ou plutôt il faut dire 
qu’on n’avoit garde d’y croire. Apr-^stout, 
étoit-'ce b faute de ces pauvres Anciens, li là 
Nature leur étoit abfolument inconnue ? Mais 
Mr. l’Abbé de Prades manque ici de chari- 
té, & encore plus de mémoire. Les Anr 
ciens,n’étoient point à beaucoup près aufli 
ignorans qu’il les fuppofe , ni la Nature aufli 
voilée pour eux qu’il le dit. Du tems de 
David lesCieux prêchoknt la gloire de leur 
.Créateur. St. Paul nous aflfure que Dieu fe 
manifeftoit aux Payens dans fes ouvrages, 
qu’il s’y montroit comme à Tceil , qu’en un 
mot il ne leur avoit refqfé aucun des fecours 
néceflaires pour parvenir à k connoître. 
D’un autre côté on fait que la Grèce ,a 
nourri quantité de Philofophes illuftresqui 
reconnurent un Dieu, une Providence, une 
• Sageflfe infinie dans la formation & le gouver- 
nement de i’ Univers, & qui par des argu- 
mens vidorieux furent réfuter les chimères 
de Démocrite & d’Bpicure. Si ces Efprits 
éclairés railbnnérent moins çonféquemment 
dans le fyfterae qu'ils fe firent fur la géné- 
ration des Infedes; fi, faute des expériences 
de Malpighy & des micr/)fcopes de Leu- 
wenhoeçk, ils ne furent pas qpe tous les 
animaux fans exception naiffent de germes 
. préexiftans,, pn n’a point 44 ks - confondre 

pour 
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pour cela avec ces Impies qui 'attribuant 
tout au hazard^ blafphémoient la Providçn*' 
ce. La Phyfique,qui n’étoit encore qu’au 
berceau de leur tems , a fait je l’avoue de tout 
autres progrès dans le nôtre;* & de cespro* 
grès la Religion en profite , puifque mieux 
on connoît les oeuvres de Dieu , plus oa 
admire fa fageffe & fa providence. Cepen-- 
dant la Phyfique des Anciens, toute im- 
parfaite qu’elle étoit, leur en montroit affez • 
pour adorer cette Providence , qu’un fim-* 
pie coup d’œil jette fur fes œuvres nous 
fait vifiblementappercevoir. Rendons jufti- 
ce à l’Antiquité, & en reconnoiffant nos- 
avantages fur elle, ne -les exagérons point 
avec le fafte de Mrs. les Ecrivains Encyclo-i 
pédiftes. Si la Naturemous eft mieux con- 
nue qu’aux Ariftotes & aux Platons , Tufage • 
que font de ces connoiffances certains Philo- * 
fophes de nos jours parles bizarres fyftêmes‘ 
qu’ils enfantent , comparé à celui que firent 
deS' leurs les Platons & les Ariftotes , tour- 
ne aflfurément plus à la honte de notre fié- > 
de, que la fupériorité de nos richefles phy-- 
fiques ne fauroit tourner à fon honneur. 
Concluons que ce parallèle pompeux où 
notre 'Auteur met les Philofopnes modernes 
fi haut, & ceux de l’Antiquité fi, bas , rou- 
le fur un faux expofé, que ce parallèle eft' 
louche , & qu’il manque à la fois^’équité Sç 
dcjufteire. A 6 IbidL 
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\ Ibîd. Bayle a remarqué avec heaucoup- de 
fagacité que Cudworth avec Jes Formes Plaf^ 
ttquis prêtolt un puijfant appui a l'aveugle 
Nature de Straton de Spinofa, Malpighy y 

New la» y Aùtfchenbroky Hartsoeker y Nieu^ 
wentyt , font devenus les hérauts de la Provi- 
dence y tandis que Descartes y Clarke & Ma- 
lehr anche ne lancent guère que des traits im- 
puijfins contre les Matérialifles. Mr. l’Ab- 
bie de Prudes nous donneroit une plus haute 
idée de fou favoir , s’il en faifoit moins de 
parade. Qu’il eût cité tous ces illuftres , 
puisqu’il en avoit tant d’envie , à lui per- 
mis, quoiqu’à dire vrai aijcune néceflité ne 
^ l’y forçât î mais qu’il fe fût abftenu du-^ 
moins de décider du mérite de leurs Ou--, 
v.rages , & de celui de leurs opinions , oa 
auroit pu croire alors qu’il les a lus & étii* 
diés. Pourquoi tomber fi rudement, par exem- 
ple/ur les Formes PlafHques de Cudworth l 
l’on vouloir d’après Bayle les taxer de fa- 
vorifer,la Nature aveugle de Straton, il eût. 
ütéboji d’ajouter que M..le Clerc les en jufti- 
fie , & de .difcuter des moyens de défenfe 
qui ne font nullement à méprifer. }e fou- 
haitterois que les Ouvrages de ce grand 
Philosophe eulfent été un peu plus connus; 
de îyir. l’Abbé de Brades; il fauroit alors- 
que perfonne n’a mieux aprofondi les preu-- 
vcs de l’exUlence de Dieu, ni porté plus dfr 

d .. coups; 
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coups mortels à rAthéifme.’ Que sMl con- 
noît Cudworth autrement que fur de Am- 
ples ouï-dire, alors il y a peu de candeur" 
dans fon procédé, & il ne fâuroit éviter de 
reproche d‘injuftice & même de malignité, 
de l’avoir nommé pour faire uniquement 
mention des fâcheufes conféquences qu’on 
impute à fon opinion fur- les Natures PlafH- 
ques , en taifant que par fon incomparable 
Sjftême InttUeHuel il bat en ruine les Maté- 
naliftes & les Athées. Autant vaudroit-il 
affurément, lorsqu’on cite un vrai modèle 
de vertu héroïque, le déllgner par la feule 
faute qui lui foit échappée dans toute fa vie ,, 
tandis qu’on pafferoit fous filence mille gran- 
des adions qu’il a faites , mille beaux, 
exemples qu’il a donnés. Mais quel Ledeur 
tant foit peu ihftruit pourra fe tenir de rire, 
en voyant ici Hartfoeker placé parnii les hé- 
rauts de la Providence; tandis que dans la 
même période on ajoute tout d’une halei- 
nes, que Deicartes , CUrk^ ^ Mallehranahe ^ 
ne portent aux Matérialiftes que des traits, 
impuiffans? Je ne dirai rien de Hartfaeker y 
on^fait affez quel homme c’étoit. Mais, 
'quoi \ Descartes qui le premier a mis dans un 
fi beaii jour la nature de l’Ame,& la preuve 
de fon immatérialité \ lui qui a fi nette- 
ment diftinguél’Efprit d’avec le Corps, que 
ce qu’il enfeigne là-deffus paffe unanime- 

A 7 meni 
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ment pour le bel endroit , pour le chef^d’œuii 
tre de fa Philofophie. Quoi encore ? -Le 
Dr. Clarke , la terreur des Athées Matéria- 
Kftes, lui dont la vidoire fignaléc qu’il rem- 
porta fur Collins à ce fujet, eft fi célébré 
en Angleterre , & dont l’excellent Livre fur 
lExtff^ce les Amibats de Dien eft fameux 
par 'toute l’Europé? Quoi enfin, le P. 
Mallebranche , l’Auteur de la Recherche de 
la Ferité, tous ces gens-là ne portent à vo- 
tre avis aux Matérialiftes que de foibles 
coups? Hé! liiez une bonne fois, lifez 
attentivement. leurs Ouvrages, & n’allez pas 
en traitant de la forte ce qui s’eft jamais é- 
crit de plus accablant contre ceux qui ac- 
cordent à la* Matière la faculté de penfer, 
vous faire foupçonner d’être de leur nom- 
bre. 

Pag. 15. Ces Vérités (d’un Dieu, d’une 
Providence, d’une Vie à venir) n’ont peut- 
„ être rien de fi abftrus, à quoi ne puif- 
„ fe atteindre une Raifon cultivée par l’é- 
„ tude, perfeéHonnée par l’expérience, & 

„ fortifiée du puilfant feconrs de la Pliilo- 
,, fophie; mais elles furpaffent les efforts 
„ d’une Raifon informe & ’gro{fi ère, brute 
,, &: fauvage, telle en un mot qu’elle fe 
„ montre-dans l’efprit ftupide du Vulgaire 
„ ignorant. De-li la nécefllté d’une révé— 

,, lation”. Cet entaffement d’épithétes mé- 
■ • 
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l^ritânte^s me paroît déplacé. L’ AjiteuV dér 
daigne un peu tix>p ee V ulgaire tout igno- 
rant qu’il eft , & fait plus de cas des Phi-f 
Jorophes qu’ils ne nîéi'itenti je le renvoyé à 
St. Paul , qui a fi bien peint leurs égaremens 
pitoyables. Le vrai de la chofe eft , que dans 
■Je Paganisme les Efprits les plus fubtils , 
•tout comme les plus groffiers , abuférent é*- 
irangement de leur railbn. Il ne faut point 
de grands efforts de méditation pour attein- 
dre à la connoifl'ance des trois Vérités foni. 
damentales dont il s’agit. Elles font à la 
portée des plus fimples , qui pour les con-f 
noître n’ont qu’à ouvrir les yeux & à écou- 
ter leur conCcience. Ce. -n’eft donc point ce 
que ces Vérités ont d’abftrus qui les avoil 
voilées aux Payens ; c’efl: la corruption de 
•l’homme, c’eft fa fenfualité, c’efl: fon or^ 
gueil qui l^s lui cache Si cette corruption 
accrédita les fables chez le Vulgaire, elle é- 
■gara le Philorophe .dans des chimères plus 
■rafinées , mais non moins abfurdes. 

Jbid. „ Le Théisme conferve la Reli* 
„ gion naturelle 'dans toute fa pureté. . Il 
,, l’emporte fur toutes les Religions qui fe 
5, difent révélées , fi l’on en excepte \a fcu- 
,, le véritable. Semblable au métal qui s’al- 
,, lie avec tous ‘les autres métaux , il s’in- 
corpore avec toutes les Religions du Mon*- 
de., & fes veines fécondes fe rcpapdeot 
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„ dans toutes les parties de ce vafte Ûnî- 
,, vers”. Je n’appcrçois nullement dans cette 
propofition, l’impiété que la Sorbonne y 
a dénoncée , j’y trouve feulement une extrê- 
me confùfion d’idées. Le Théisme en ef- 
fet , tel que l’Auteur le définit , n’eft qu’u- 
ne pure abftradion qui ne fe réali fe nulle 
part. Il n’y eut jamais aucune Société fur 
la Terre qui profeffat la fimple Religion na- 
turelle , puifque le fait de la Création , & 
les promelfes de grâce qu’Adam reçut im- 
médiatement après fa chute, fe transmirent 
par le canal de la Tradition Patriarchale aux 
Adorateurs du vrai I>ieu & qu’à l’ex- 
ception de la race d’Abraham , les lumières 
fie la Raifon & celles de k première Ré- 
vélation, s’altérèrent plus ou moins chez tous 
Jes autres Peuples*, par un mélange de fupei> 
ftition & d’idolâtrie. Corament^donc notre 
Auteur prétend-il mettre entre le Théifme 
& les autres .Religions, une oppofition qui 
fuppoferoit qu’il a fubfifté dans le Monde 
feparément d’elles , comme une Religion à 
part ? ' Dire' d un côté qu’il conferve dans 
toute fa pureté la Loi naturelle , que ces di- 
verfes Religions ont corrompue j & dire de 
l’autre que ce même Théifme s’incorpore 
avec toutes les Religions du Monde, & que 
fes veines fécondes fe répandent dans toutes 
les parties de.ee vafte Univers; avouer enfin 

- - - que 
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que la véritable Religion l’emporte fur lui , 

. demande fi c’eft-Jà s’accorder avec foi-mêmfeÿ 
fi c’eft fe former une idée nette de fon fujet. 

La Religion révélée , dit-il au même en- 
droit , n’ejl elle-même & ne peut être que la 
loi naturelle , avec ce que ies lumières de la 
Révélation peuvent y ajouter, La Verfion al- 
tère ici l’Original, pour en vouloir adoucir 
le fens juftement cenfuré par la Sorbonne. 
Elle y fubftitue une tautologie platte, qui 
fe réduit à dire que la Religion révélée n’eft 
que la Religion révélée. Aiirfeu que le La- 
tin, Pel ipfa Reiigio revelata nec ejl nec ejfe poteji 
alia à lege naturali magts evoluta , cont ient 
une Propofition vifib ement erronée. Car fi 
la Révélation, comme il eft certain, enfei- 
gne, foit pour le Dogme foit pour la Prati- 
que, quelque chofeque la Religion naturelle 
ne nous a pu apprendre , il fera faux que 
celle-là ne (oit autre chofe que le pur dé- 
veloppement de celle-ci. 

Pag. 27. L’Auteur fait main-baffe fur 
toutes les Cofmogonies anciennes & moder- 
nes qui font l’exiftence de l’Univers de 
beaucoup antérieure à la naiffance du Genre- 
humain: ,, La Raison eft indignée, s*é- 
,j crie-t-il , de voir la puiffance de Dieu , la- 
„ quelle n’agit que par la diretftion de fa 
„ fageffe , s’occuper inutilement pendant 
5, une éterpité i mouYofi* ces énormes fphé- 

» 
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res qui roulent fur nos têtes , tandis quff 
„ r Univers eft privé dt* fini Etre capaHe 
de fouferire avec connoifTance aux ap- 
„ plaudiffemens qu’il donne à fon Créateur, 
& en même tems de lui én rendre des ac- 
*, tions de grâces par l’ufage que Im- fini 
„ entre tous les Etres intelligens en peut 
„ faire. Que devient le Monde & quel 
,, peut en être le but, fî nous en ôtons 
„ l’homme, cet Ange d’un ordre nouveau? 
&c.“ La cervelle échauffée du Prêtre de 
Montauban (rnens ignea) ne conçoit dans 
l’Univers, lî l’on en excepte l’homme, au- 
cun habitant qui foit capable d’en faire ufa- 
ge, & d^dmirer l’ceuvre en glorifiant rOu- 
vrier. En effet , fi nous n étions pas , t^pte de^ 
viendrait le Mondes quel ppnrroit en être 
le but? Laqueftion paroît peu judicieufeôc 
peu humble. Un efprit bien pénétré de la 
grandeur de Dieu, de la petiteffe de l’hom- 
me , & de la foiblefre de nos lumières , fe 
gardera fort d’en faire de pareille. Mais tel- 
le eft l’étourderie de l’orgueil humain. A 
J-’en croire , 

• Lui feul dt la tiature e(l la bafi éf P appui, 

. Mt te dixième. Ciel ne tourne que pour lui. 

• Pag» 75. De la Vérité du Chriftianifme,’ 
notre ardent Bachelier en infère (étrange faut 
en fait de raifonnement !) celle de l’infaillibi- 
-litéde l’Eglife Romaine. Ergo , dit-il (je fe- 
L. rois 
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wis curieux de voir- fur. quoi cetera® fefoir^ 
dej^ il eft, heureux quCila diyiuité de l’Er 
yang.ile ait de plus folides appuis j, ergo da 
exiftentià EccUJin ^ ejHsqm infallibilitatfim^ 
xima content h ejfe debet, adeoque utramepte. 
n'egaxe atheijmtts quidam eji. Au dire do 
jvir. l’Abbé de Prades, nier qu’il y ait une 
Èglife infaillible, c’eft être Athée; &voh 
là les Proteftans tout d’un coup atteints & 
convaincus d’Athéirme. . Il le ditj mais il 
n’a pas entrepris- de.. le prouver* C’a été 
trèsr prudemment fait à lui. Tout ’ce qui 
m’étonne, c’eft qu’en faveur de cette feule 
lâillie , la Sorbonne ne -lui ai fait grâce* 
Quelle apparence en effet qu’un. Déifte eût 
eu le courage de traiter de.ftmples hérétiques 
d’ Athées? U : î 

, Ibid. Mais 00 trouver cette^ ittfaih 

tible ? à quelles^ marques, la. reççmohre ! voilà 
çe dont ne conviennent point entreux les C 4 ’»: 
tholiques et" los Hérétiques. , Vous vous mé- 
prenez, Mr, l’Abbé ! ce font les Catholi-. 
ques feuls quf ne conviennent point entre eux 
ià-defTus._ Uniquement d’accord fur co. 
point, qu il‘ y a une Eglife infaillible, & 
que cette Eglife c’eft la Romaine, ils fe 
partagent bientôt de fentimens lorsqu’il s’a- 
git de fa voir où réftde fon infaillibilité, & 
quel eft le façré T ribunal d’oîi émanent fes 
Oracles. Les uns le. cherchent dans le Pape 
■ ‘ ' feui; 

' i - 
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fcul, les autres dans le Concile, les autres 
enfin dans le Concile & ^ans le Pape réunis 
enferoble. Ceux au-contraire que vous ap- 
peliez Hérétiques, bien perfuadcs qu’il n’y 
a point d’infaillibilité für la Terre, ne l’y 
cherchent nulle part. Bien plus : de ce par- 
tage d’opinions qui vous divife au fujer du 
fiége de l’infaillibilité , ils en concluent har- 
diment que votre Eglife ne fauroit être in- 
faillible ; ‘puisque fi elle rétoit, ilyalong- 
teros que par une décifion infaillible elle au- 
roit fak cefler un partage fi embarraflàr.t , 
ou que, pour mieux dire, pofé fon infailli- 
bilité, il n’auroit' pu jamais avoir lieu. Rc» 
marquez ici deux chofes. i. Que cette Con- 
troverfe qui dans le fein de votre Eglife pré- 
tendue infaillible demeure indécife jufqu’ît 
ce jour, eih la plus importante de toutes; 
puisque de fa décifion dépend celle dérou- 
tes les autres. Car il faut connoître le Tri- 
bunal infaillible, avant que de pouvoir fe 
foumettre à fes arrêt?. En fécond lieu , des 
trois Par-tis qui divifent fur ce point capital 
l’Eglife Romaine , deux font nécelTairement 
dans l’erreur, & le troifiémen’a putrquver 
jufqu’ici le fecixt de détromper les deux au- 
tres. Par conféquent fa prétendue infailli- 
bilité ne lui fert de rien , & tant ceux aux- 
quels il appartient , ce droit d’infaillibilité, 
que ceux auxquels.il n’appartient pas, en 
.r- ■ per- 
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perdent égalertient .le fruit- Ce n’eft point 
fimplement Mr. l’Abbé de Prades; c’eft la 
Sorbonne entière , c’eft l’Eglife Romaine en 
corps , que l’on défie de répondre à cet Ar- 
gument. 

Au-refte on déclare à cet Abbé, que 
putes les injures qu’il a dites, ou qu’il 
pourra dans la fuite s’avifer de dire aux Pror 
teftans d’Angleterre , ne les empêcheront - 
point d’être membres de la véritable Eglife. 
Reptant inglorii^ dit-il page 75.. d' angtim 
fiis coarBati Umltihfts, C’eft-à-dire , félon 
la T raduétion : Foibles & rampans dans I4 
poujjiére , ni les Grecs ni les uinglicans nom 
cet éclat cjni découvre la véritable EgUfi, 
Mais outre qu’il fied mal d’infulter à l’in- , 
fortune de l’Eglife Grecque, & de faire d«ÿ 
profpérités temporelles la mefure des dons 
fpirituels, que fi gnifie cette phrafe j lesAnr 
glicans rampent dans lapouffiére (i) ; ils n'ont 
point cet éclat cjui découvre la véritable Eglifè, 
Celle d’Angleterre à-la-vérité n’eft point 
l’Eglife Univcrfelle, puifque c’eft une Egli- ' 
fe Nationale , elle fe renferme dans fon Ile ; 
anguflis coarÜati lïmitibus , on en tombe 
d’accord. Mais après cela quel eft donc cet 
éclat qui lui ,mpque ? Il eft vrai qu’elle 
■■ , n’a 

(a) Ce font, aux yeux de notre Al bé, deslnièâe^ 
tpijt au plus des Vers luifaus. . . _ . 
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îli*â pfomt' de Moines ,’ poiht^Images , point 
de IleHques. EUe n’adore point la Groix^ 
elle n’ittvoque point la Bienheureufe Viefge 
comme la Reine de^ Cieux. < Elle n’a point 
de MelTes pour foulager au profit- des vi- 
vans lès arhes des -morts ; point de Trèfor . 
d’indulgences où' l’on aille acheter à beaux 
deniers comptons l’impunité' des plus grandi 
crimes : point de Tribunal d’Inquifition qui 
livre les Hérétiques -aux flammes. On né 
voit point chez elle de Cardinaux, efpéces 
'de IVlirriftres qu’aflurément ni J. Chrift ni 
fes Apôtres n’ont inftitués , & dont l’Evan- 
gile n’a pu fournir le modèle; point dePà- 
^es, qui prétendent commander aux Rois, 
•leur mettre le pied fur la gorge , & difpofer 
de leur Couronne (a). Tout cet éclat lui 
manque, il eft vrai. Mais en' recompenfe 
•elle a nourri dans fon fein , furtout depuis 
le tems de fa bienheureufe Réformation, 
plus d’illuftres Prélats & de fayansDoâeurs 
qu’aucune autre Eglife Chrétienne ne peut 
fc vanter d’en avoir produit. Nulle part 
ailleurs l'Evangile n’a été prêché avec plus 
de lumière, ni défendu avec plus de force. 
Nulle part n’ont brillé de plus grands exem- 
ples de piété & de charité. ■ Oxford & 

Cam* 

• 'Rtptant în^lnrü , dit nôtre Atbé : /?ns-doute il 
avoir dtns l'çijiit Je >&«- 
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Cambridge font d’aufll fécondes fourbes de 
Science Sacrée & Profane qu’il y en ait dans 
tout lercfte du Monde Chrétien; & je me 
trompe fort fi depuis deux cens ans, ou l’u- 
ne ou l’autre Univerfité a vufoutenird’auffi 
mauvaifes Théfes, qu’il s’en défend quel- 
quefois fur les bancs de la Sorbonne; . < 
'Mais, pourfuit notre Bachelier, ce qui 
les confond 'avec les hérétiques , c'efi qu ils for* 
feiet furjleur front la note<flétrijfante de lavo/* 
riation, qu'ils ne peuvent effacer^ Notez que 
dans la même page il vcnoit de qualifier fous 
ce- prétexte les Sociétés Proteftantes de Sj^ 
nagogues de Satan , ou , comme il y a dans 
l’Original , d’Eglifes du Diable : DiaboliEc^ 
clejïam ejfe oportebit. On lui répond que 
l’Eglife Komaine s’étant écartée à mille é* 
gards de la vérité de l’Evangile, & de la 
pureté des premiers tems , par une variation 
manifeftc dont elle porte fur fon front la 
note flétrilfante, & qui la rend elle-même 
une vraye Synagogue de Satan , l’ Eglife d’ An-^ 
gleterre , qui ne rompoit avec le Pape que 
pour fe raprocher de l’Eglife primitive, a 
dû nécelfairement réformer fa doélrine & 
fon culte ; & que rien n’eft plus glorieux 
pour elle que ce changement qui l’a rapro- 
chée du pur Chriftianifme. 

,, Les Proteftans, continue-t-il, figure- 
„ roient encore. moins fiir la fcéne, eux 

„ qu’on 
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qu’on çeut regarder comme des halajeH. 
s> ^es jettees au haz,ardyt &c nageant en pe- 
)) tit nombre dans de vafte féin des tems‘** 
Apparemment notre Abbé ignore que l’E- 
glife Anglicane foit du nombre, des Eglifes 
Proteftantes , puisqu’il en diftingue celles- 
ci, pour les outrager féparément. Il ignore 
auflr^ fans-doute quelle'nuée de témoins s’eft 
élevée de fiécle en fiécle contre l’Eglife Ro- 
maine^ pour lui reprocher fes comiptiOnS; 
AfTurémenton n’a point pu dired’eux apparent ' 
rari. Peut-être bien aufli's’eft-il laifTé é- 
blouir au brillant poétique de cette phrafe, 
nageant en petit nombre dans le vafte ftin des , 
tems , au point de ne pas prendre garde à la 
faufTeté de ce quelle énonce. Marê ce que 
je trouve ici de tout-à-fait heureux pour 
les Eglifès Réformées, c’eft de devenir l’objet 
a une qualification qu’elles ont l’honneur de 
partager avec les Apôtres. Nous fommes ef- 
times , difoit St, Paul , tomme les balajeures 
du monde ^ comme la raclure de tous. 
Oui, grâce aux fureurs de Rome & de fes 
Suppôts, les Sociétés Proteftantes ont Ibu- 
fur la Scène comme les premiers 
Chrétiens, & comme ces anciens Fidèles 
uont 1 Apôtre, au Chap. XI. de l’Cpitre 
aux Hebreux , fait une peinture fî touchan- 
te. Deftitues, errans, affligés, tourmentés, 

^ opprobre du Moude, mais dont le Mon- 
^ " - • de 
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de n’étôit pas digne. Ils ont donc nagé, ces 
Confefleurs intrépides .du pur Evangile, 
non pas en petit nombre , dans une mer ora- 
geufe, &--toutes les vagues de la perfécu- 
tion la plus cruelle ont palTé fui* eux fans 
pouvoir néanmoins les fubmerger. 

Autre décifion qui fe lit à la page 87, 
Le changement infenjible fnr l'EuchariJlie ^qae 
Us Proteftans font commencer a Pafchafe , efi 
impojjible. Sans mentir la demangeaifon de 
parler au hazard fur des matières qu’on z 
mal étudiées , eft un dangereux écueil ! Mrs, 
les ProfelTeurs de Sorbonne en de vroient bien 
•garantir leurs Ecoliers, Je m’étonne que 
ks Révifeurs de la Théfe de l’Abbé de 
Prades ne lui ayent point fauvé une fi lour- 
de bévue. Il eft bien vrai que les Protef- 
tans regardent Pafchafe comme l’inventeur 
du Dogme de la Transfubftantiation , mais 
il eft faux qu’ils faffent commencer à ce 
Moine le changement infenfible de la créan- 
ce fur 1 Euchariftie. Pour qui le Bachelier 
les prend-il, lorsqu’il leur attribue d’avoir 
fixé une date précife à un Auteur certain, 
à un changement qui s’eft fait infenfible- 
ment félon eux? Pour peii qu’il eût con- 
fulté les Ecrits d’Aubcrtin & de Claude, 
il auroit vu quel eft le fentiment des Pro- 
teftans là-deffus. Longtems avant Pafcha- 
fc, l’idée confufe d’une préfence réelle de 

B Je'- 
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Jéfus-Chrift au Sacrement , s’étoit répandu! * 
dans TEglife. Mr. Claude, dans fa 
fonfe a U perpe'tuïte' , a très-bien démêlé 
l’origine & les progrès de cette créance. Il 
a démontré la poflibilité du changement à 
cet égard , de façon à fatisfairç. tout efprit 
impartial j & pour me fervir contre Def- 
preaux de fa propre expreffion, à travers 
des fophifmes de Nicole & d’Arnaud, il a 
découvert la fraude des Novateurs. Il eft 
vrai qu’avec cette audace qui leur efl: trop 
naturelle, l’Abbé de Corbie vint enchérir 
fâ-deffbs. Il érigea fon monftre de la 
Trtnfubftantiâtion en article de la Foi Ca- 
tholique. Par la fuite* les Ecoles le reçurent ' 
à bras ouverts, & l’Eglife Latine l’adopta 
comme tel (a)*’ Variation bien honteufe pour 
cette Eglife, d’ordonner qu’on mange & 
qu’on adore tout enfemble comme le pro- 
pre corps de Jéfus-Chrift, un pain qui, 
par l’inftitution formelle du Sauveur, en eft 
le gage, le ^figne, le facrement,’ le mé- 
morial. 

, Ibid. On efi indigné de l’impudence ex- 
trême avec latjHelle fi * fimt portés contre eux 
(contre les Pères) Barbeyrac ^ Dailléj le 
premier en attaquant leur Morale ^ le fécond 

en cenfurant leurs Dogmes Théologiqttes. En 

• ■ I > ^ , cet 

' , \ ■ 

_ (a) Voyez le Traité fur la Trarifubflantiation par 
jem de Snris, . - 
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cet endroit la Traduction ,’d.eftinée ailleurs - 
à- adoucir le Texte, ne fait'querenvenimerr- 
Çelui-ci porte fimplement ; Moralem eoraw 
Bitrbeyracm (A)yfidem D/tlUw immer it 'o vel^ 
Ikanti Mr. 1> Abbé de Prades.aura cru fans- * 
doute , que degrolTes injuresembelliroient 
fa Thcfe en François, & la rendroient de 
plus haut goût.“ Mais quel fera le Ledeui* 
qui ne foit indigné à plus jufte titre du peu 
de ppdeur &: de bonne foi que l’on montre 
ici, lorsqu’il. verra l’Abbé de.Prades dans 
1} j unification de fa X. Propofition con- 
dimnée p. zSj & fuivantes de l’Apologie, 
débiter fur les erreurs dçsSS. Pères, furies 
d^f^uts de leurs Ouvrages , fur le degré de 
crdancc & de refpeét qui leur eft dû , pré- 
cifément les mêmes chofes que Daillé a a- 
vancées dans fon excellent Livre Ve l'Hpige 
des Pères: lorsqu’il l’entendra traiter d’cA.*- 
trème impudence dans l’im des plus judi- 
cieux des plus modérés , des plus favans 
Théologiens qu’il y ait jamais eu , une li- 
berté que .d’après Ibn exemple , & fur des lu- 
mières puifées chez lui, il a bien ofé fc 
donner lui-même ? 

, Après une pompeufe énumération des Con- 
' ■ ur - U. ' .ciles 

*(a) BArbeyrae, quoiqu’il falTe paroître ds teins 
en tems un peu trop d’humeur contre les Pères , n’a 
pas lai (Té de relever très à propos bien des défauts 
dans leur Morale. ' 
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ciles généraux , & des Héréfies qu’ils ont 
foudroyées, l’Abbé de Prades conclut en- 
fin fa Théle par cette brillante réflexion: 
'Tanta molis erat CathoUco Romanam condere 
Religtoneml ,, Tant il a fallu efluyer de 
travaux immenfes pour établir fur la rui- 
,, ne de toutes les fuperftitions la Religion 
,, Romaine “! Dignum patellâ operculttm. 
On peut dire que la fin couronne l’oeavre. 
Hc ! où eft le jugement de Mr. l’Abbé, de 
nous repréfenter une Eglife qui efl: la four- 
ce & le centre des fuperftitions , qui les a 
produites , fomentées , ‘ multipliées à l’infini, 
qui ne s’eft accrue, & qui ne fubfiftequc’ 
par elles, de nous la repréfenter, dis-je, 
comme établie fur la ruine de toutes les» 
fuperftitions? Tant il a fallu, dit-il, ef- 
fuyer de travaux immenfes pour établir la 
Religion Romaine i c’eft-à-dire , Tanta mo- 
Us erat Papalem extollere mitram! Il a dit 
plus vrai qu’il ne penfe , & l’on peut bien 
ajoûter en continuant de faire parler Virgile : 

^uis genus Aeneadum , quts TVoja nefciat urhmi 
k'iriaiesque viresquedr tanti incendia bellil 

Que d’intrigues & de machines il a fal- 
lu faire -jouer pour en venir là ! C’a été 
par le fer & par le feu foutenus d’un ’ long 
appareil de fédudion ; c’eft par de cruelles 
Guerres & de fanglantes Croifadesj c’cft 
à l’aide d’une infinité de trahifons, 
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preffions, de violences & d’impoftures , 
•que la Monarchie Papale eft montée au 
point de grandeur où on l’a vue parvenir»* 
Aujourd’hui fur le déclin elle a confidéra- 
' blement perdu de fa- pùiffance & de fon é- 
■clat: mais fon terme n’cft pas arrivé, ce 
fera le. Seigneur qui du fouffle de fa bouche 
abbattra ce colofle énorme, & qui , par la 
- clarté* de fon avènement le ' fera difparôître 
comme un vain fantôme de-delTous la face 
des Cieux; 

" . ,, • * - 

* 

* • r ♦ 

. Oyfervatiom fnr ' P Jifologie» 

On ne fauroit nier que cette Apologie ne 
■foitbien écrite. Elle eft même femée de 
traits fi vifs & de tours fi délicats , fi fo- 
lidement raifonnée en quelques endroits , & 
prefque par-tout fi- adroitement conduite, 

' qu’en la lifant après avoir lu la Théfe , on 
' pourroit. douter que ces deux Pièces foient 
parties de la même main. L’étroite liaifon 

■ de l’Abbé avec les Auteurs dn DiEUonnai- 

• * f ^ 

‘ re Encyclofédiijue , perfuaderbit allez que 
' gens d’cfprit fc mêlent de fes affaires. Il 

■ prétend que cette liaifon a fait fon principal 

■ crime ; & la manière dont il raconte l’in- 
‘ trigue qui a opéré là condamnation, n’eft 

■ nullement dénuée de. vraifemblance. Après 
•touti il doit convenir qu’une fôciété de 

B } tra- 
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travail avec l’Auteur des Penfées Philofcphi- 
, A: de /<« Lettre fur Jes Aveugles , a pu 
facilement rendre fa Religion fufpeâe. Et 
qu’il ne fe flatte pas de s’être, mis’- depuis à 
l’abri de tout foupçon , en réfutant vive- 
ment ks Peufees Philofophiques ; cari il 
nous, apprend lui-même que deux malins 
Efprits pour mieux nous tromper , peuvent 
faire alTauts de miracles; enforte que l’un 
fe laifle battre^ exprès , afin d’accréditer 
l’autre. On fe fouvient aufli que, félon 
Rlr. de Bethléem^ dont il paroît approuver 
la penfée p; 2 dp, il n'y a pas jufqu’aux 
-Démoniaques, que le Démon ne puilTc 
guérir dans la même vue. Laiflbns pour- 
tant aux efprits trop foupçonneux une ma- 
lignité de conjeélures que je desapprouve: 
croyons Mr. l’Abbé de Prades bon Catholi- 
que, fur la déclaration folennelle qu’il en fait 
à la page 15. de fon Apologie. Sérieufement 
il me paroît qu’il s’efl: parfaitement juflifié 
fur l’article, & que le ton dont il parle eft 
.celui de la vérité. Alfez d’impru’dence , 
un peu de vanité, le bel-efprit , l’amour 
du paradoxe, auront fans-doute été tous fes 
crimes , c’eft ce dont la Théfe fait foi; Et 
comme l’Apologie efl: defl-inée à la fouté- 
nir , & qu’on y approfondit beaucoup de 
matières importantes que la Théfe fe con- 

teutoit 

(a) Apol, p. i8p,' , , ‘ 
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tettolt d’efiBeurer , elle me fuggéie diverfes 
Dbfervations , lefquelles pour abréger je 
vais réduire à cinq Chefs. J examinerai 
donc , mais fuccinétenaent , , ce qu’on trouT 
.ve'dans cette Apologie. I. o.ur la^fourcç 
de nos Idées , & les premiers principes de 
la Morale. II. Sur la Certitude HiftorÎT ^ 
que. III. Sur la Chronologie du Penta- 
teuque. IV. Sur le caraftére de l’Occo- 
nomie Mofaïque. V. Enfin fur la preuve 
des Miracles. 

§. I. 

Stir VOrigtne de nos Idées , & les Principes 
, de la Morale, 

I , 

L ’Auteur ayant avancé dans fa Théfe, 

.que .toutes les connoiiTances de l’hom- 
me tirent leur origine des fenfations , ainfi 
que les rameaux du tronc d’un arbie fé- 
-çondj la Sorbonne combinant cette Propo- 
fition avec la manière ambiguë dont ils’ex- 
V prime fur la nature de l’Ame, 1 avqit cen- > 
;furée comme favorifant. le Matérialiftne. 
L’Apologie vient au fecours de cette P ro- 
^-pofition flétrie , & commence par traiter 
.la doélrine des Idées innées avec aflez de 
. mépris. La Facnlté, dit-elle , depHts long- 
tems fioptante entte l’opinion oppPj[ee.& celle 

•-.-r .. B. 4 ^ 
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de Defcartes ^ leur 4 donne' egalement me car- 
rtere libre. Il parle enfuite des différentes for- 
tunes qu’a éprouvé ce dcftiier Syftêrae. D’a- 
bord fufpea, & rencontrant dans les Ecoles 
une oppofîtion générale , par la longue poflef- 
lion où fe trouvoit celui d’Ariftote : enfui- 
te viâorieux de celui-ci, & partageant les 
yiomphes du Cartéfianifme : puis ébranlé 
fortement par Locke, & depuis ce Philo- 
jop ne tombant dans le difcrédit, tandis que 
le Syllême contraire, remis en pofTeflion 
«e fes anciens droits, donnoit tout lieu de 
croire^ que les Idées innées_feroient bientôt 
oubliées. ,, La Faculté , ajoute-t-on , ne vou- 
j, droit-elle aujourd’hui que dédommager 
5> les Idee^s innees de la réfiflance qu’elles 
,, éprouvèrent pour s’introduire dans les 
9, Écoles? Je ne fâi fi fa Cenfurelesmain- 
tiendra encore quelque feras; mais j’ofe 
me flatter , dit 1 Apologifte, que preffée 
„ par les cris de tous les anciens Dodeurs, 
9, qui lui difent si haute voix, qu’ils ont 
93 défendu ce Syftêrae proferit, quoiqu’ils 
3, cruflent l’Ame Ipirituelle , elle reconnôî- 
3, tra enfin que ces deux chofes peuvent fê 
3, lier enfemble, & qu’elle laiflcra l'erreur 
„ des Idées innées rentrer dans le néant dont 
3, I imagination de Dejeartes l'avoit tirée 
Ce largage eft pafTablement fier; voyons un 
peu de quelles railbns on l’appuye. 

tt Tout 
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• Tout le monde convient, dit l’Apolo- 
>> toutes les Idées ne font pas 

„ innées. Voilà ce qu’on ne fauroit me 
„ contefter. L'Ame peur donc acquérir des 
„ idées par les fens, quoiqu’elle foit fpi- 
„ rituelle. Mais eft-il plus dangereux (je, * 
,, parle quant au Matérialifme) de faire 
,, naître toutes nos idées des fenfations, 

,, que de leur attribuer l’origine de quél- 
,, ques-uncs? N’eft-il pas évident que lî 
,, l’une peut acquérir une feule idée par les 
fns, fans déroger à fa fpiritualité , elle 
„ peut en acquérir un nombre infini , & 

,, même toutes celles qu’elle a; parce que 
„ ce qui eft vrai pour une idée, doit l’ê- 
„ tre pour toutes Cet argument a le 
double vice de fuppofer faux , & de mal 
conclure. ' 

I. Il fuppofe faux. Il n*efl perfome^ 
dit-on , parmi ceux que le Syftême de Locke 
révolte fi fort , ejui ne croje que nous acqué- 
rons un certain nombre d'idées par les fens^ 

Si vous entendez qu*un certain nombre 
d’idées s’excitent en nous par le moyen, 
par l’intervention, à l’occafiondes fens, on 
en a été d’accord j mais que ces mêmes 
idées ne foient pas innées , qu’il y en ait 
même une feule qui ne le foit pas , c’eft-à 
précifément ce qu’on vous contefte, & ce 
qu’on n’a garde de vous avouer; parce que 

3 5 
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l’expérience ne nows" ilémontre rien âe pa- 
reil , & que la -nàture' de notre ame y répu- 
gne. L’erreur de ce raifonnement vient ^ 
comme je l’ai remarqué plus haut , de conr 
fondre dans les idées qu’on appelle fenfir 
blés, la fenfation même, qui eft une ira- 
premon reçue du dehors à l’occafion des 
fèns , & parfaitement étrangère à raine , a- 
-vec l’idée: que' cette imprellioh réveille j 
mais que l’ame , qui le tire de fon propre 
fond, rapporte à un objet fingulier ' hors 
d’elle, à quelque individu aâuellementexif- 
tant- qui répond à cette idée. Tel eft le pre- 
mier défaut de l’argument , il bâtit fur un 
aveu que l’Adverfaire ne fait point ; il fup- 
pofe ce qu’on n’eft point en humeur d^c? 
corder. Son lêcond défaut, -c’eft qu’il con* 
dut mal;, car quand même par impoflible 
on accorderoil que les idées fwilîbles s’in- 
Troduiiênt dans l’ame par le canal des fens ; 
on n’en faiiroit rien conclure pour les idées 
fpirituelles , qui de nature totalement didé- 
rente des idées' fenlibles, ne peuvent non 
plus naître de celies-cf;, que d’un Syllogif* 
me il peut naître un tnbulin à vent. Sup- 
pofédonc que quelqu’un, perfuadé de l’im- 
mat^ialitéde l’Ame, eût l’imprudoîce d’a- 
vouer que nos idées fenfibles ne lui font 
point , innées , il èft vrai qu’il obfcurciroit 

par.cet aveu W preuves de cette iminatéfia- 
# * 1 * / 
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iîté , mais il lui reftèroit toujours' pour la 
'défendre un argument invincible, pris dés 
ddées fpirituelles , lesquelles ne pouvanfab^ 
'folument émaner des fens , ' rendront un te- 
mqignage autentique à la fpiritualité de cette 
“Ame qui a néceffairement dû les tirer de fdn 
-propre fond. 

y Ibid; U expérience noHS fait faire un pas 
bien pim difficile , ^ /f fiul même incompré~ 
•henfible y c' ejl que les corps pui fient agir de 
quelque manière que ce fait fur ' l'efprit. Je 
réponds que l’expérience n’autorife nulle- 
‘ment un pas fî téméraire. Que les corps a- 
giüent réellement,- phyfiquement fur l’ef- 
■pritj'ellé.ne le dit pas, & la Kaifon dé- 
fend de lè croirè. Le feul fait confiant, 
'c’eft qu’à l’occafion du corps l’ame reçoit 
'certaines imprefïibns. Le. vrai Philofophe 
Varrête-là & il aimera mieux attribuer cet- 
te merVeilleufe co'rrefpondance , ou à une 
aélion de Dieu , comme a fait Defcartes , 
■pu à'.une ‘harmonie' préétablie cornme Leib- 
inits ,: ou enfin foutenïr , ' s’il le faut , avec- le 
Dr; Berkeley , que les 'corps u’bnt point d”e- 
, xiflehce' ablolue hôrs de^ notre efprit , que 
de fe départir de cette vérité claire , qui rp- 
fulté dé rinimatérialifé de l’anie. C’efl que 
'la matière ne peut agir fur notre ame pour 
•la modifier, ou pour y produire la moinqre 
tpenfce; Rien 'donc ne nous' force à recôn- 
‘ B 6 nojtre 


Ohfervattons fur VjpologU 

noître la matière pour caiife immédiate de 
nos fenfations , & fans prononcer anathè- 
me contre lopinion de l'Abbé là-deflTus, 
fns laccufer d’héréfie; je l'accufe fimple- 
ment d un peu de galimatias, lorsqu’il a- 
joute que cette matière qu’il vient de don- 
ner pour caufe immédiate de nos fenfations. 
excite en nous des idées par ces Jènfathns 
<ju elle occajtonne manifefte que ce qui 

” idées, n’en eft 

amirément pas la caufe immédiate. 

J Mais comment fe forme ên nous l’idée 
ae Dieu ^ dès qu’on ne la fuppofe pas in- 
nee ? Voici de quelle façon l'Abbé nous 
JJ 1 explique. ,, Les objets extérieurs, dit- 
j, il , excitent en nous une foule de fenfa- 
j, tions. Notre ame en eft- comme aflîé- 
„ gée, & notre efprit en prend nécelTaire- 
j, ment connoilfance. Or l’efprit ne fauroit 
5, en prendre connoilfance, qu’il ne s’apper- 
„ çoive aiilîîtôt qu’il a une nature bien dif- 
5, ferente de celle de la matière, qui par elle- 
j, meme eft brute, fans force,lhns aéHvité, 
fans fentimcnt. 'Il fe forme donc l’idée 
JJ d’une fubftance fpirituelle ”, Prenez-y 

H «tte 

id<^e, il lavoit déjà. La réflexion' qu'il 

ÿit fur fa propre nature fi différente de celle 

O V qu’il voit & dans la 

matière, & dans fa propre nature, des qua^, 

lités 
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Vités ôppofées & exclufives Tune de l’autre: 
il , ne crée donc point ces idées , il ne fait 
. que les comparer, , , 

L’Abbé pourfuit. „ Il ignore à-la-rvérité la 
)) nature de cette fubftance , parce qu’il 
„ manque abfolument de toute idée qui pou- 
,, voit l’y conduire; mais la vue claire Sc 
. ,, diftinde de certaines propriétés qui lui 
. ,, font connues par le fentiment intime , ne lui 
„ permettra jamais de fe confondre avec la 
,, matière. Remarquez en pafTant , s’il vous 
plaît , l’inintelligibilité de ce difcours. Com- 
ment puis-je avoir, dites-moi , un fenti- 
ment^lntime , une vue claire & diftinde de 
certaines propriétés de mon ame qui ne me 
permettent pas de la confondre avec la ma- 
.tiére , tandis que je manque abfolument de 
toute idée qui puifle me conduire à la con- 
noiffance de fa nature ? 

, Il prétend après cela que cette réparation 
entre la matière & l’efprit une fois faite, 
notre ame par la vue de fes imperfedions 
s’élève à la penfée d’un Créateur plus par- 
.fait qu’elle , & que transportant à cet Etre 
inconnu toutes les perfedions dont elle fe 
voit ornée , elle en exclut toute limite , ôc 
fe forme l’idée d’un Etre infiniment parfait. 
J’avoue que je me perds dans cette route 
que l’Auteur prétend nous tracer. Je com- 
prends affez que le fentiment dç nos propres 
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riniperfeâions nous conduite Tidéè de qtiéï^ 
.<iue Etre plus, parfait ; mais je foutiens que 
jamais nous ne penferions à cet Etre plus 
parfait j s’il n^y avoit empreinte au dedans 
de nous l’idée d’une perfeâion fupérieure à 
la notre; idée que îuppofe manifeftement 
celle d’imperfeâion , laquelle lui eft relati- 
ve. Car il eft clair, ce me remble, que lefen- 
rtiment de nos imperfedions & de nos be- 
. foins, fuppofe nécelTaiiement en nous l’idée 
d un bien qui nous manque. Nous ne 
tranfportons donc point nos perfedions 1 
Dieu , dont nous ferions par-là un Etre 
imparfait & ftmblable à nous , mais nous op- 
,pofbns.a notre perfedion bornée la perfcc- 
-tion infinie de Dieu ; la relation intime & 

• J oppofition tout enlêmble qui fe trouve en- 
tre^ ces deux idées , nous conduiftnt nécef- 
fai rement de l’une à l’autre. Qu’on falïê 
pttentiori à ce que je vais dire. Concevoir 
un fujet limité , c’eft y reconnoître quelque 
degre de perfedion , en même tems qu’on 
en exclut^ un degré de perfedion ultérieure. 
Concevoir un 'fujet fans bornes j c’eft n’ex- 
■clure aucun degré de perfedion, c’eft fe 
rendre attentif à.,1 idée d’une perfedion ab- 
iolue, L idee du fini eft donc pofîtive en ( 

partie négative; au- lieu que ' 

celle de l’infini eft abfelument & effentiel- 
:iement pofitive, làns aucun mélange de né- i 

, gation, i 


• ■ dé 'Mr, r^yé de Pràde f, '.3 ^ 

^tion. 'Donc nous avons en > nour l’idée de 
l’infini , on de l’abfolument parfait ; qui fm 
de mefure à toutes nos autres idéesr ' G’î^ 
pourtant ce que l’Abbé de Pràdes eft bien 
Eloigné de croire. Demez,, dit-il, la tor- 
ture a votre efprit^ je vous défie d’ imaginer 
tn Dieu quelque perfection dont vous n ayez», 
point pris l'idée dans les créatures» Et je ne 
trains point de dire^ que c'efi-là plus quu» 
préjugé contre le Jyfiéme des Idées innées. Oa 
lui répond en un feul mot, que chacune des 
perfeÀions divines eft un abftrait de l’idée 
de 1 Infini , ou de l’Etre infiniment parfait , & 
que cette idée ne-fauroit avoir été puifée - 
dans celle des créatures ou des êtres finis. 
Il faut bien alTui-ément que j’aye l’idée de 
l’Infini, puisque je le diftingue nettement d’a- 
vec le fini; puisque je prononce fans liéfiter 
un feul moment, l’Infini n’eft ni nombre', 
ni étendue , ni quantité ; il n’admet , ni fuo 
•ceftion, ni comp.ofition, ni mefure; l’In- 
fini eft unique , fimpie , immuable , . ind^ 
vifible. Il faut bien que j’aye en nioi l’i- 
dée de i’infini, puisque j’ai celle de l’E- 
ternité, de l’Immenfité , de la Toute-fcien- 
ce , de la Toute-puilTance. Et qu’on n’aille 
point fc recrier fur ce qu’une telle affcrtion 
femble avoir de préfomptueux. Oui fans- 
doute, tout incompréhenfibles’ que foient 
ces diverfes perfecfions, raoa efprk^enfft 
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l’idée , puisque Je fai qu’elles font réelles^ 
& que je puis démontrer qu’elles appartien- 
nent à un feul Etre, à 1 exclulion de tous 
les autres. JeTai que ces perfections ne font 
point en moi, ni dans aucun être qui me 
relTemble. Ce n’eft donc ni fur la nature de 
mon propre être , ni fur c^lle d’aucune 
créature que j’en ai formé l’idée. Celle que 
j’ai de 1 Infini efl: diftintfte de toute autre, 
SfL fiipérieure à toute autre. En premier lieu, 
on ne peur nier d’un fujet quelqu’attribut,à 
moins qu’on n’ait une idée politive de cet 
attribut, comme on en a du fujet. Déplus, 
2 . l’idée de bornes étant celle d’une néga- 
tion, il me paroît clair que l’idée de l’In- 
fini n’exclnt de fon objet toute borne, que 
parce qu’elle efl pofirive. Et je ne puis af- 
fez m’étonner de voir des Philofophes qui 
parlant de l’Infini, après avoir reconnu le 
pofitif abfolu dans l’objet, s’obftinent à fai- 
re entrer du négatif dans.l’idée. N’eft-ce • 
pas-là un renverfement du bon-fens ? Hé com- 
ment l’idée d’un objet pourra-t-elle être le 
contraire de l’objet même ? Par quelle voye , 
je vous prie, vous affurerez-vous qu’il y a 
dans 1 objet ce qui n’eft point dans fon 
idée, & ce que cette idée ne fauroit vous 
repréfenter? Quelle violence ne faut-il pas 
faire à l’efprit pour admettre de pareilles 
difparates, pour. digérer des contrariétés â 
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palpables? Ne vaudroit-il pas autant nous 
dire que le non reprcfente le oui; qu’un 
aveugle au moyen des ténèbres fe forme une 
idée de la lumière ? Comment pourrois-jc la- 
voir “avec certitude que l’Infini furpafle tout 
fini , fi je n’avois pas d’idée claire & pofi- 
tive de cette réalité qui furpalTe infiniment 
toutes les autres? Je fai ce qu’on objefte, 
qu’un cfprit borné comme le nôtre ne peut 
comprendre l’Infini. Et c’eft fans-doute î’ap- 
préhenfion de donner dans cette abfurdité » 
qui retient les Philofophes dont je parle,. 
èc leur fait tenir çontre toute forte de rai- 
fon un langage fi plein d’embarras. Je rejet- 
te avec eux ae tout mon coeur l’abfurdité , 
mais je leur dis qu’elle n’a rien.à démêler avec 
la théfe que je foutiens. Rien n’eft plus aifé 
que de diftingiier une vraye connoiflance , une 
connoilTance claire & diftinéle de l’Infini & 
du Parfait , d’avec une connoilTance infinie 8c 
parfaite , d’avec une perception pleine , adé- 
quate , qui égaleroit l’efprit qui connoît à 
l’objet connu. Des efprits auffi bornés;* 
aufli imparfaits que les nôtres , ne connoiffent 
peut-être aucun objet pleinement & parfai- 
tement; combien moins connoîtront-ils de 
cette maniéré le vrai Infini, ou la fouve- 
raine Perfeélion ? Cela ne lés empêche pour- 
tant pas d’être capables d’avoir une vue net- 
te & diftinfte des objets , pourvu qu’ils 
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• fe rendent attentifs à leur idée. Je fuis bien 
éloigné de comprendre l’éternité, la toute- 
.fcience, la toute -puiflance de, Dieu; ce- ' 
.pendant il faut bien que j.’en aye l’idée, 
puisque je diftingue chacune de ces per- 
.fedions de tout ce qui n’eft point elles , & 
que lâns crainte de m’y méprendre j’en nie 
tout ce qui eft indigne, de leur majefté; 
j’eti écarte tout ce qui en fait de durée, de 
icience, de pouvoir, demeure au-delTous 
de leur infini. 

•Mais, demande ici l’Abbé de Prades,/ 
Dieu a gravé dans nos âmes l'idée le r^- 
fréjinte^ pourquoi les portraits que dijfér entes 
Nations (ajoûtons que différens hommes) . 
fe tracent de Dieu y ne font-ils pas parfaite- 
ment conformes ? C’eft, lui répondrai-je , faute 
de réfléchir fur cette idée & de s’y rendre 
attentif. C’efl: l’adivité du raifonnement , 
c’efl: l’ufage volontaire Sc libre que notre ef- 
.prit fait de fon pouvoir réflexif, qui nous 
démêle nos idées , . qui nous les rend préfen- 
tes , & fait que leur lumière nous éclaire. 
Mais .fi ces idées, n’étoient pas déjà emprein- 
tes dans la fubftançe de notre efprit, toute 
./on aâion feroit inutile , - comme le feroit 
l’adion de nos yeüx là ou il n’y a .point 
d’objets. ' 

- L’Abbe ne s’apperçoit pas qu’il répond, 
4ui“même,à fon objection, lorfqu’il.,veut 

ren- 
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tendre raifon, />. 45. des erreurs où tom- 
bent les hommes liir la Religion & fur U 
Morale', quoique, de fon propre ayeuv.JeÇ 
idées en foient fixes , & les régies invariâ- 
filés. Les Pajens,: dit- il, en transportant k 
î)ieu des pajjtons é" j enjènt- 

kïes des idées qui ne devaient pas être liées ; 
mais la nature de Dieu nen était pas moins 
déterminée en elle-même, C’eft-îà précifé- 
ment ce que nous répondons, ici. L’idée de 
l’Etre parfait efl: invariable j mds les hom- 
mes, faute de s’y rendre attentifs , s’en forr 
gent de faulfes, qui ne s’accordent ni entr’ el- 
les , ni avec la véritable. L’unique remède 
à ces diverfes erreurs, ce fera de dévelopr 
per par la réflexion cette vraye idée de l’Ef 
tre parfait , laquelle par fa feule clarté difli- 
pcra à la fqis tous ces fantômes, que fa 
préexiftence au fond de notre amcn’a poinf 
empêchés de naître , mais qu’elle feule eft 
capable de détruire'. Ceux qui prelfent l’qb- 
jcftion avec tant de confiance , ne veulent 
pas voir que l'empreinte naturelle & origi- 
naire des idées dans le fond de notre efprit , 
n’emporte ni , la préfencç- actuelle de ces 
idées, ni l’application à les contempler., à 
les approfondir, à les développer, qui eft 
l’eflet d’une adion libre, & volontaire de 
l’ame. 

Autre inftance. Si Dieu a _gravé fin idée 
^ ’ ' * • ^ da ns 
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dans ms âmes, fourqmi cette idée ne déve- 
t^pe-t-elle pas a ms yeux quelque perfeüion de 
Dteu qui n ah aucun trait de rejfemblance ^ ^ 
conformité avec celles des créatures! Mr. 

1 Abbe de Prad’s , forti fi récemment des 
Ecoles de Sorbonne , ne devroit point, avoir 
oublié la diftinftion qu’il y aura entendu 
laire^ lâns-doute entre les perfeftions com- 
municables & incommunicables de la Divî- ‘ 
hite. Niera-t-il que ces dernières appartien- 
nent à l’idée de l’Etre parfait ? Ou bien a-t-il 
découvert dans les créatures des traits fort 
refiemblans à l’aféité, à l’éternité, à l’im- 
mutabilité, à limmenfité, à cette fciencc 
merveilleufe pour qui tous les tems font pré- 
iWSjà cette puiflance dont les volontés font 
efficaces par elles-mêmes? Loin que* l’idée 
de toutes ces propriétés elTenrielles au pre- 
mier Etre, foit pui fée chez les créatures , 
qu’au-contraire les perfedions qu’on obfer- 
ye dans les créatures, font une légère par- 
ticipation de celles que l’idée de Dieu re- 
prcfente. Mais , dira-t-on, pourquoi les , 
■perfections delà Divinité qui nous font con- 
nues , ont-elles de la reflemblance avec celles 
es créatures? C’efl, répondrai-je, que 
leu étant un Efprit , il faut bien qu’on 
puille obferver quelque analogie entre les 
«tributs de nos efprits bornés, & ceux de 
lElpnt infini. Qui doute d’ailleurs, qu’il 

ne 
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ne renferme une infinité de perfeôioiis dpnt 
nous n’avons nulle idée ? C’eft-à-dire , qu'bu- 
tre les conceptions abfiraites que nous. ti» 
rons de l’idée féconde de la fouveraine Per- 
feftion, il ne s’en puifle tirer d’autres *à 
l’infini par des efprits plus éclairés que les 
nôtres? Mais ce fera toujours dans cette 
idée immenfe de la Perfedion infinie , vue 
de nous quoique d’une manière infiniment 
imparfaite, que ces autres efprits plus par- 
faits que nous les puiferont comme dans 
leur fource. Maintenant rien ne m’empêche 
de rétorquer à l’Auteur fon propre argu- 
ment, en concluant que, puifqu’il y a en 
nous une idée de l’Etre parfait, laquelle nous 
' n’avons point empruntée des créatures , ni 
formée fur le modèle de nos propres per- 
feftions , cette idée eft donc naturellement 
imprimée à l’ame , qu’elle fait portion de fa 
fubftance , & que par conféquent le Syftê- 
me des Idées innées n’eft point une erreur. 
On intente depuis longtems (a) au Syf- 
tême oppofé à celui qui fait nos idées o- 
riginaires des Sens, une très-grave aceufation : 
c’eil d’tbranler le fondement des Loix na- 
turelles, & tous les principes de la Morale, 
' Ces principes , dit-on , perdent leur certitude 
dans ce Syftême, ils ceffent d’etre invaria- 
bles^ 

(a) Apol. Part. II. p. 41, ■' 
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bles^, imimiables , imprefcriptibles ;i puis* 
qu’lis n’ont d’autre appui & d’autre four- 
ce , que des idees fadices , que des con**- 
ventions arbitraires, des connoifTances qui 
n’ctant point néceffaires, ni attachées à la 
nature de l’homme, & à fon être primor- 
dial & effentiel, ne font que des accidens,' 
qui peuvent éprouver des variations fuivant 
les tems, les pays, les circonflrances. ’ 

• Notre Abbé fe moque d’une telle atta- 
que, il fe flatte de la repoufler aifément, 

Je conviens avec vous, dit-il , que la Loi 
naturelle efl: gravée profondément dans no- 
tre ame. Mais il ne faut par-là entendre 
autre chofe, finon cette facilité que Dieu 
a accordée à notre efprit pour connoître ces 
idées primitives d’où la Morale dépend; 
facilité fi grande qu’on ne petit pas dire 
qu un homme foit capable de connoître quel- 
que^ vérité, & qu’il ignore celles-là. Le ' | 
Syflême des Idées originaires des Sens ne rend 
•donc point arbitraire ce qui regarde la Vertn 
la Loi naturelle» i 

• Je lui avouerai bien que tout Syflême qui 
fe contente d’enfeigner que nos fens occa- 
fionnent le premier exercice de nos facul- 
tés intelleéluelles , & que c’efl à la préfen- ; 
ce des impreflions fenlibles que nos premié- 
jes idées s excitent en nous, ne porte aucu- 
ne atteinte à la Vérité, ni à la Morale. Mais i 

il 


- by Gooijli 


de Mr, VAhbé de Pradeil 

il’ n’en va pas ainfi de celui qui :nie-qâeceÿ' 
premières idées fuflent cachées au ^ndydfe- 
riotreame, avant que la fenfatioii lcs,eA:fîfe>’ 
fôrtir ; de celui qui foutient que nos idées- 
fenfibles font les matériaux d’où fe forment’ ■ 
nos idées les plus fpirituelles & les plus ab-- 
ftraites. Celui-ci donne beau jeu aux Ma-' 
tériaiiftes pour infinuer que l’ame n-eft qu’un 
pur réfultat de l’aftion des organes corpo- 
rels, & que les idées des hommes font aufli' 
défedueufes, aufli variables , au lïi peu uni- 
formes que leurs tempéramens divers , que- 
leurs organes , & lés fen'ations qu’ils excitent.- 
Qiie par conféquent c’ell: fe moquer' d’alleri 
parler d’une Loi, d’une Raifon univerfelle,", 
inimuablè i à quoi tous Iss Etres intelligens- 
foient égaieraent aifujettis,' & que céqu’ôfl' 
débite des régies éternelles de nos devoirs 
- n’eft que chimère.' En pcnfant de la forte., 
on ne s’abandonne point à de vains foup- 
çons, ni‘à des terreurs' paniques. L’expé- 
rience nous 'eftgarahd. de la réalité du dan- 
ger. Non feulement il eft à craindre- qu’on 
ne tire 'ces Conféquences , mais les Libertins 
les_ ont aduellement tirées. Sans remonter à 
ceux du'-fiécle palfé, à un Herbert, à un 
Hobbes le Sr. Diderot , très-bien connu 
de Mr. 1-Àbbé de Prades, dans fa Lettre 
fur les Aveugles a l'ufage de ceux qui voyent , 
fait clairement entendre que la Moi ale varié , 

• ■ non 
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non feulement fuivant les Nations &r les Cli- 
mats, mais auflî qu’elle a plus oii moins 
d’étendue félon le nombre de fens de nature 
dont on eft douéj que les Aveugles, par 
exemple , en ont une bien différente de k 
nôtre J que leurs principes de raifonnement 
doivent aufli s’écarter beaucoup de ceux que 
nous recevons; qu’avec un plus grand nom- 
bre de fens , on aura une autre Métaphylî- 
que, une autre Religion, &c. Si c’eft-là 
un abus duSyftême , comme fans-doute no- 
tre Abbé ne manquera pas de le prétendre, 
c’en eft un du-moins bien facile, & bien 
plaufible. Les hommes, pourfuit-il, en fi 
formant des idées dujufle ^ de laFertu,ne 
détermineront pas plus ce que c'eji que la Jujike 
fér la f^ertu en elle-même , qu’un Ouvrier qui 
conjlruit un cercle , n’attache au cercle la pro- 
priété d'être rond. Selon lui , ces premières 
idées font .moins l’ouvrage de notre arae, 
que celui du Créateur. Les Vérités de k 
Morale font (impies, déterminées en elles- 
mêmes. L’ame n’eft pas plus libre par rap- 
port à ces premières idées, qu’elle l’eft pour 
ne pas recevoir une certaine fenfation , ‘ à 
l’occafion de telle impreflion. La liaifon na- 
turelle & véritable de ces idées eft invaria- 
ble, & (i facile que l’ame la failît aifé- 
ment. Elle apporte de fa part la faculté de 
la faifir, c'eft-à-dirc une extrême facilité. 

Ponc 
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Donc, quoiqué nos idées viennent desfens, 
k Morale ne reçoit point d’atteinte. Ma 
conclufion eft bien différente , car je dis à 
l’Abbé: donc,pnfé tout cela, votre. fyftc- 
me fur les Idées doit être faux , car il s’ac- 
corde très-mal avec ce que vous venez de 
débiter. Nb» quaro qnid jam dlcas ^ lui re- 
pliqueroit Cicéron, fid qu'td confentmeum 
Jît te dicere. Beau raifonnement en effet que 
celui-ci; je tiens l’immatérialité de l’ame & 
je la prouve à merveille , mais je tiens aufli 
que fes idées lui viennent du corps; voilà 
donc une preuve que mon fyftême fur les 
Idées ne porte nulle atteinte à la fpiritualité 
de l’Ame. Vous concluez mal , lui répon- 
,dra-t-on; car il fe peut faire que vos opi- 
nions foient peu liées entr’elles , & votre 
fyftême un compofé de pièces mal afforties. 
Vous avouez que votre amç neft point ma- 
tière ; inférez donc plutôt de-là , que les 
corps ne pouvant agir fur elle, ni y mettre 
des idées qu’eux-mêmes n’ont pas , elle ne 
les reçoit point d’eux. De-même , puisque 
vous foutenez que les Vérités de la Morale 
font (impies,* déterminées en elles-mêmes, que 
fes idées font uniformes, immuables, voi: s 
devez en inférer qu’elles ne viennent point 
des fens , puisque tout ce qui en vient n’a 
aucun de ces caraâéres. U n homme , dites- 
vous , pour former fes idées , ne les déter- 

C mine* 
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mine pas. Je: réponds <^u’au contraire , toüf 
ce qu’il forme il le détermine. N«n plm^ 
pourfuivez - vous , qff'm Ouvrier ejui cou- 
firnit un cercle , n attache à ce cercle la pro- 
priété d'être rond. Oui fans-doute, il la lui 
attache; car à cette matière qu’il arrondit, 
il étoit maître d’y donner une autre forme* 
Il eft vrai qu’il ne donne point au cercle, 
pris abftraitement & en général , c’eft-à- 
dire, à l’idée qu’il a du cercle, les pro- 
priétés qui lui conviennent. Audi ne l’a-t-il 
point faite , cette idée ; auffi cette idée qu’il 
n’a point faite , fert-elle de modèle au cercle 
matériel qu’il conftruit. S’il l’a voit faite, qui 
l’empêcheroit de la défaire > & de lui ôter 
ce qu’il lui auroit donné? Gomment fau- 
roit-il qu’elle eft fixe & immuable ? Com- 
ment pourroit-elle l’être ? De-même com- 
ment devineroit-il que l’idée qu’il a du 
Jufte & de l’Injufte eft vr^e; qu’il y a 
e.itre ces deux idées une différence immua- 
ble , & feolible à tous les Efprits qui la con- 
t’mplent s’il étoit le cr^teur de cette idée? 
Pour que notre efprit s’alTurât de la vérité 
de celle qu’il fôrmeroit, il faudroit qu’il en 
eut fous les yeux un modèle, c’eft-à-dire, 
qu’il eût une idée antérieûre qui fût en lui 
indépendamment de lui , pour devenir la régie 
de Ton opération , comme l’idée du cercle fert 
déréglé à l’Ouvrier qui veut éteudre en rond 
. . un 
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ün morceûu de cire, La facilité que vous 
fuppofez donnée à l’homme de lier les idées 
fimples, d’où les vérités primitives & les 
ioix de la Morale réfultent, fuppofent ces 
'idées déjà exiftentes dans fon efprit, avec 
leui-s mutuels rapports. Si les fens les lui 
fourniflent , comment s’afliirera-t-il qu’il 
n’en cft pas de telle aéHon qui lui paraît 
jufte, comme de tel corps qui lui paroît 
jaune (4) ; mais qui peut paroître à d’autres 
yeux d’une autre couleur, fans qu’il y ait de 
leur faute ni de la fienne? Qui lui rc'pondra 
que quand il juge une certaine qualité de 
i’ame moralement belle , les autres hommes 
•font tenus d’en porter le même jugement ^ & 
qu’il n’en va pas delà beauté morale, comme 
de celle des vifages ,fur laquelle les différen- 
tes Nations ne s’accordent point, parce que 
le goût 8 c les fenfations varient fuivant les 
climats,, & que les organes ne font point 
affêâés par-tout de lâ même manière t 
L’Auteur avoue />. 42. que ces premiè- 
res idées font moins l’ouvrage de notre a- 
me que celui du Créateur ^ grand aveu qui 
lui échappe. Mais l’a-t-il pu faire dans f s 
principes , lui qui nie que le Créateur ait 
gravé ces idées dans 1 ame, lui qui veut que 
cette ame les ait reçues des' fens ^ & extraits s 


Ju$?n ^u’^mque tmntur Arqmtî. 



Digitized by Googic 



fz ObfervMîons fur l'j^pologie 

de fes propres fenfations? Que peut (igni- 
fier cette facilité , cette aptitude qu’a notre 
ame, s’il faut l’en croire, pour produire 
les notions morales i & par quel enchante- 
ment des idées qui font vrayes, uniformes, 
limples, immuables , peuvent-elles éclôre 
du fein d’autres idées qui ne leur relfemblent 
en rien, puisqu’elles font corporelles, com- 
pofées , variables , changeantes f Donnez à 
préfent Mr. l’Abbé, donnez la torture à 
votre efprit , on vous défie, i. de fai- 
re naître d’un fimple ébranlement de nos 
organes l’idée fenfible des corps : 2 de cette 
idée fenfible des corps , on vous défie d’ea 
jamais extraire l’idée du Jufte& de l’Injufte. 
S’il y a donc un principe primitif, s’il y a 
des idées immuables dujufte&de l’Injufte, 
voilà une fécondé démonftration propre à re- 
plonger le fyftême des Idées originaires des 
fens, dans le néant d’où l’imagination de 
Locke l’avoit fait fortir. 


§. II. Sar la Certitude Hiftorique, 

"JT’XAns la cinquième des propofitions 
I 3 condamnées en Sorbonne, la Théfe 
deMr. de Prades dit , que le témoignage d’un, 
eu de deux , ou de trois témoins , ni meme 
celui de plujîeurs interrogés féparément , ne 
pourra nous garantir la vérité d'un fait. Ce- 
ci me.paroit mal conçu , n’étant propre qu’à 

• au- 
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autorifer un pyrrhonifme déraifonnable , en 
invalidant la preuve du témoignage qui par- 
tout eft reçu chez les hommes , qui régie 
les aétions de la Vie civile, & décide des 
plus grands intérêts delà Société. L’Auteur, 
au défaut de cette preuve qui lui paroit in- 
fuffifante, fubftitue unç régie bien fimple, 
dit-il , qui eft la combinaifon des intérêts 
divers & des paffions qui agitent les hom- 
mes. Et comme il fe propofe en cela d’af- 
fîgner des marques certaines auxquelles nous 
puifllons reconnoître les vrais titres de la 
Religion divinement jnfpirée , & que fon 
but eft moins de conftater en général la cer- 
titude des faits ordinaires del’Hiftoire, que 
Celle des faits miraculeux qui fervent d’ap- 
pui à cette Religion , il a jugé convenable 
pour la juftification & le développement de 
fa penfée, d’inférer ici une fienne Diftertation 
touchant la certitude des faits hiftoriques î 
D iftertation qui fe lifoit déjà dans le Di^lion^ 
naire Encyclopédique des jirts ^ des Sciences , 
pour lequel il paroît l’avoir compofée. 

Cette Pièce , qu’on ne peut nier qui ne 
renferme de bonnes chofes, feroit aux Lec- 
teurs d’une plus grande utilité , s’il y ré- 
gnoit plus d’ordre & de précifion; fi les 
raifonnemens en étoient d’un côté mieux 
développés, mieux foutenus, & de l’autre 
moins noyés dans l’abondance des paroles ; 
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fi fes idees plus fèrr^j cputribuoient par 
leur enchaînure à fe fortiber, à s’éclaircir 
lïiutuelleiDent ; çnHn fi l’Auteur eût mieux 
médité fa matière pour la digérer & s’en 
rendre maître î ou que les fecours qu’il 
a. très-prudemment fait d’emprunter d’au- 
trui , il eut pris foin de les mieux mettre 
en oeuvre. Je viendrai tout à rbeure à ce 
dernier point , mais auparavant je dois faire 
quelques légères obfervations. 

Oh 4flit difiingMer foignettfiment , dit-il 
Û la page dans la rtçherche de la 'vérité 
JUr les faits., la prehabilité le JeuifC' 

rai» degré de la certitude, Qu’entend-il 
par le fouverain degré de la certitude, lui 
qui déclare que la certitude eft par 
. elle-même indàasifible , qu’on ne fauroit Udh 
'Vifer fans la détruire, que ceux qui nient 
cela »’e»/ jamais examiné de bien pris çme 
matière i Dn l’apperçoit, ajoâte-t-il, cet* 
te certitude dans un certam peint fixe eU 
combinaî/on. Si la certitude a un point fixe, 
fi elle eft indivifible , elle n’a point de dc"' 
grès, L’Auteur auroit donc parlé plus jufie 
de dire firaplement , qu’on doit diftinguer 
la probabilité d’avec la certitude. Ce n’eft-là 
qu’une inexaéiitude au fond. Mais une bévue 
plus confîdérablé , il commet lorsqu’il avance 
qu un , deux , trois témoins qui s'accordent 
fur un fait,. ne donnent à ee fait que de la 
c pro? 
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probabilité. Il paroît-là n*avoir pas lui- 
même examiné d'affez près le fujet qu’il 
traite; car non feulement dans les tribu- 
naux, mais dans le train ordinaire de la 
vie , tout rÿule fur h validité dès témoi- 
gnages , & fur la certitude fuflfifante que des 
témoins, gens de probité, de bon-fens & 
bien inftruits , donnent aux faits qu’ils at- 
teftent. L’Abbé ne s’eft point ici fouvenu 
d’une chofe qu’il avoit pourtant lue quel- 
que part ; c’eft qu’entre la probabilité pro- 
prement dite, laquelle réfulte d’un certain 
balancement entre des raifons oppofées pour 
croire ou ne point croire, qu’entre cette 
flmple probabilité, dis-je, & la pleine cer- 
titude morale , il y a l’affurance raifonna- . 
ble , qui fur de puiflans motifs de croire > 
ne nous en laiffe aucun folide de douter, A- 
la-vérité l’oppofé n’étant jamais impofli* ' 
ble, cette auurance n’eft point une démon- 
ftration , elle eft même fufceptible de pro- 
grès , de degrés , puisqu’elle peut fe forti- ' 
fier de nouveaux motifs à l’infini ; mais elle 
a cela de propre , que notre efprit y acquief^ 
ce & s’y repofe, qu’elle le fixe & le tran- 
quilife, ce que la Hmple probabilité ne fe- 
roit'pas. Par exemple, on ne dira jamais que 
la probité de Caton d’Utique fut une chofe 
fimplement probable; cependant nous n’a- 
yons là-deffus aucune démonftration qui 

C 4 éq,ui- 
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équivale la ceititude métaphyfique. Je fuis 
perfuadé qu’un honnête-homme qui m’eft 
connu depuis vingt ans,- ne m’a point menti 
en m’annonçant l’arrivée d’un ami commun , 
qu’il mé dit avoir rencontré rue. Je 
n’irai pas là-delTus traiter de purement vrai- 
iemblable l’arrivée de cet ami; je n’ai pour- 
tant aucune démonftration de ce fait. Au- 
tant donc de fubtilités perdues que tout ce 
que l’Abbé nous débite fur l’impénétrabili- 
té du cœur humain , fur l’impoflibilité d’en 
démêler les fecrets refforts , &c. Car cela 
prouve bien qu’un feul témoignage ne nous 
donne jamais de démonftration proprement 
dite ; mais cela ne prouve point du tout qu’on 
ne puiffe s’alTurer, fe repofer fur un témoi- 
gnage unique , & qu’on ne le doive en cent 
rencontres; acquiefcement, repos, aftiirance 
encore une fois , que la pure probabilité ne 
donne point. 

Pag. (58. ,, Ce que je chercherois envain 
„ dans un témoignage , je le trouve dans le 
„ concours de (divers témoignages, parce 
„ que l’humanité s’y peint. Je puis, en 
,, conféquence des loix que fuivent les Ef- 
„ prits, alTurer que la feule vérité a pu 
„ réunir tant de perfonnes dont les intérêts 
„ font fi divers, & les paflîons fi oppo- 
), fées“. Fort bien, vous avez indiqué le 
vrai principe; mais faute de l’avoir affez 

pé- 
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;pén^tré , vous nous le préfentez d’une manié- 
ré vague , qui ne le rend d’aucun ufage , & ne 
fournit pas les moyens d’en faire de juftes ap- 
plications. Car , je vous prie , définiflez-nous 
ce concours de témoignages auquel la certi- 
tude eft attachée ; dites-nous quel nombre de 
témoins fuffit pour mettre en contrafte ces 
diverfes pallions j tracez-nous dans fa jufte 
•étendue le champ qu’il faudra donner aux 
intérêts différens pour les pouvoir mettre 
aux‘ prifes les uns contre les autres. Ignore- 
t-on qu’il fe peut former des cabales , oii 
une grande multitude de gens de différens 
caraâéres confpirent enfemble pour un mê- 
me but ? Les Politiques n’ont-ils pas l’art 
de faire concourir diverfes vues , . fouvent 
des pafïions oppofées, à un feul & même 
deffein ? Dès lors , me trouver fimplement 
une multitude d’hommes qui partagés de 
pafltons & d’intérêts fe réunilTent néan- 
moins à m’affurer un fait , ce ne fera point 
;aflez pour me perfuader ce fait. 

Notre Abbe ne raifonne pas avec plus 
-d’exaélitude fur la certitude des faits trans- 
mis par la tradition , • & fur le difcéme- 
rment des vrayes conditions d’avec les fauf- 
fes. Il entend même- fi peu de quoi il s’agit , 
qu’au-lieu ■ de s’attacher à prouver la vérité 
du témoignage que nous rend la Tradition, 
en remontant, de -notre âge jufqu’à l’âge 
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contemporain des faits , & à faire voir 
le menfonge n’a pu fe glifïer furtivement 
durant cet intervalle, ni s’emparer de la 
créance des peuples , ce qui eft un bon arv* 
gument a pojierioyi^ ou de l’effet à la caufe; 
il a cru faire merveille de prendre une route 
opjKïfée, ayant entrepris de prouver que b 
mémoire des faits ne fe perd point, & 
qu’elle ne fauroit fe perdre j d’où il réful- 
teroic néceflaii'ement qu’il n’y a jamais eu 
de fauflçs Traditions. // p4s pojjihle , p. 
88. dit-il, iyt'tin fait cfni fe tro»'ve lié & 
enchaîné par ces trois fortes de Traditism (k 
Tradition orale, l’Hiftoite & les Monu- 
mens ) puijfe jamais fe perdre , même fouf 

frir qttfJqn altération dans l'immenfité des fié- 
cles:^ ce, qui fignifie qu’il ne s’eft point per- 
du d’hiftoires ancienne?, qu’aucun monu- 
ment de l’Antiquité ne s’eft démUt,&que 
la T radition orale n’a jamais manqué de 
conferver très-fidélement, & fans la moin- 
dre altération, les faits dont elle s’étoit 
chargée. Un Auteur capable de pareilles 
aflertions , n’eft-’il pas bien propre à dévelop- 
per les principes de la Foi Hiftoriqueî 
„ Pour faire fentir de plus, en plus, dit 
Mr. deprades, àlap. pr. combien eft pur 
„ le canal d’une Tradition qui nous trans- 
3, met un fait public ôf éclatant é car je 
33 déclare que c’eft de eeluir,yi fcuJ que 

,1 j’en- 


Digitized bv Goo‘^1 



ie Mt, Vjébé de Prades, .55^ 

J, j'entends parler, convenant d’^ailieurs que 
„ fnr un fait fecret & nullement intéreffant ^ 

„ une Tradition ancienne & étendue peut 
„ être faufle) je n’ai que ce feul raifonne- 
„ ment à faire Avoit-on jamais ouï par- 
ler avant notre Ecrivain , de T raditions an^ 
viennes ^ qui eulTent pour objet un 

fait fecret & nullement int ère jfant\ La décou- 
verte eft merveilleufe , & bien digne affiiré- 
ment d’enrichir IcDictionkaire Ency- 
CLOPEDIQ.UE, Je n ai , dit-il, (jue ce Jèut 
raifonnement a faire: c* ejl que je defie qu ort 
ajjigne dans cette longue fuite d’ âges , un tems 
où ce fait aurait pu etre fùppofe , (fr avoir par 
conféquent une faujfe origine, T)é(i ridicule de 
tout point, puisqu’il fuivroit de- là que par- 
mi tant de Traditions , dont s’eft'abruvée 
h crédulité des peuples , il n’y en a pas 
une feule de fabukufe ; celles qui font le 
plusinconteftablement reconnues pour telles , 
^ant ordinairement pour leur objet quelque 
fait d’une nature publique & éclatante. Une 
kiffe pas de répéter, p. 9^^ avec une pleine 
confiance k même affertion. îVm/ âge, dit- 
il, ne fera la duppe des autres, & par co^ 
féquent nulle faujfe Tradition ne pourra s e- 
tahlir fur un fait public & éclatant, He de 
quelle foiirce je vous prie font donc nees 
tant de fables, tant de ridicules légendes*,; 
de prétentions chimériques , de pratiques 
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fuperftitieufes , de faux miracles, d’origi- 
nes romanefques , qui s’accréditèrent dans 
les efprits fous un faux air d’antiquité, s’il 
eft vrai que nul âge ne fera la duppe d’un 
autre? Un peu de réflexion & de médita- 
tion fur les voyes que prend l’erreur pour 
s introduire chez les hommes, auroit épar- 
gne a 1 Auteur les longs & vains raifonne- 
mens qu’il met en œuvre depuis la p. 85/. 
jiirqu a la p, p(S, pour prouver l’impof- 
libilite abfolue d’une chofe dont cent & 
cent exemples nous affurent la réalité. 

J'avoue^ pourfuit-il p. pj. qu'm fait 
quoique faux ^ peut m'être attejié par m 
grand nombre de perfonnes qui repréjenteront 
differentes lignes traditionelles : mais voici 
U différ citce que je mets entre l' Erreur (jr la 
y^erite^ Ecoutons bien: „ celle-ci dans quel- 
„ que point de tems que vous la preniez fe 
J, fbutient, elle efl: toujours défendue par 
„ un grand nombre de lignes traditionelles ^ 

J, qui la^ mettent à l’abri du Pyrrhonifme , 

J, & qui vous conduifent par des fentîers 
„ clairs jufques au fait même. Les lignes 
>, au contraire qui nous transmettent une 
„ Erreur , font toujours couvertes d'un cer- 
„ tain voile qui les fait reconnoî- 

5, tre. Plus vous les fuivez en remontant , 

« & plus leur nombre diminue; & ce qui 
ai cit le cara< 5 tere de l’Erreur, vous en at- 

- - ai teignez 





■ de Mr, TAhhê de . Pr odes, êi 

■fy teignez le bout , fans que vous fayez ar- 
,, rivé au fait qu’elles vous transmettent, 

•. Ceux qui fe payent de mots & de mé- 
taphores , fe croiront fans - doute fort .in- 
• ftruits par un pareil difeours. Il y a plaifir 
à voir comment notre Ecrivain difpofeàfon 
gré de ces lignes traditionelles ; il les ima- 
gine plus longues ou plus courtes , feloa 
qu’il lui convient. Il fe coule le long^ de 
ces lignes , avec la même facilité qu’un ma- 
telot fe glifle le long des cordages d’un vaif» 
feau. Il couvre celles de l’Erreur, d'mcer» 
tain voile qui les fait , dit-il , aifément re~ 
eonnoître. Il fuppofe au-contraire à celles 
de la Vérité, des /entiers clairs qui nous 
conduifent jufques aux faits mêmes. Le 
nombre des premières diminue à mefure 
qu’on les fuit,& il n’eft aucune d’elles qui 
ne s’arrête en-deçà du but ; au-lieu que les 
autres fe prolongent , & toujours en nom- 
bre égal , jufqu’à ce qu elles l’ayent atteint. 
Demandez’-lui la raifonde ces différences, il 
n’en donne aucune, & vous n’en fauriez.- 
trouver d’autres , finon qu’il lui plaît que 
cela foit ainfi j Jtc volo ^Jîc jubeo. Ne voilà- 
t-il pas un raifonnement bien démonffratif 
Il s’objeôe enfuite les Dynafties des Egyp- 
tiens , qui remontoient à plufieurs milliers 
d’années ; mais il fe répond aufli-tôt , qu’il 
s'en faut bien que les lignes traditionelles 
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les conduififlent jufques-làj & que fi 1*0» 
y prend garde , on verra que ces prétendues 
Dynafties ne font point un fait, mais une 
cpinion, „ Il ne faut qu’un Savant , quelque- 
,, fois un Vifionnaire qui prétende après bien 
,, des recherches avoir découvert les vrais 
„ fondateurs d’une Monarchie ou d’une 
,, République , pour que tout un Païs y 
,, ajoute foi J furtout fi celte origine flatte 
„ quelqu’une des pallions du peuple que 
„ cela intérelTe Ah , Mr. l’Abbé , que 
vous êtes généreux! vous nous fournilTez 
ici vous-ménje ce que />. pi. vous aviez 
défié qu’on vous montrât , favoir une faulFe 
Tradition fur un fait public & éclatant, 
(car la fondation d’un Etat en eft un fans- 
doute) laquelle s’établit au long & au lar- 
ge , puisque tout un Païs y ajoute foi ; & 
voilà que dans une longue fuite d’âges vous 
nous trouvez un temsoù ce fait public a pu 
être fuppofé, & Ta été en efïet. D’abord il 
fe rencontre un Savant, ou un Vifionnaire 
qui l’invente ; enfiiite la vanité des peuples 
l’accrédite; & ce qu’il y a d’admirable, 
c’ell: qu’il réfulte de tout cela contre votre 
alTertion précife , que les âges fuivans , chez 
lefquels cette faulTe Tradition fe tranfmet, 
font la duppe de celui ou de ceux où elle 
s’eft établie. 

Au relie notre Abbé difpofe fi Ibuverai- 

nement 
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ii€ment dç la Tradition & de fes différentes 
limes , qu’il nous défend de croire que 
rhiftoire de Rémus & de Romulus par 
exemple, celle de la PapelTe Jeanne,- celle 
de la Sainte Ampoule, ayent roulé fur beau- 
coup de pareilles lignes , deforte qu’en re- 
montant au moins par la plus grande partie 
de ces lignes, on ait pu arriver au fait. Il 
les diftribue fort libéralen^nt en recompen*^ 
fe, dès qu’il s’agit de l’autenticité des an- 
ciens Livres. N’y eût-il point d’Ouvrages , 
dit-il p. lop. qm en citajfent m antre com* 
me appartenant à tel Autenr y il me /affiroit 
pottr eu reconnaître l! autentmte y qu’il m’eut 
été apporte' comme étant d'un tel jétteur ypar 
une Tradition orale, fetttenne fans interrup- 
tion depuis fin époque jufqu'k moi fur plu- 
Jieurs lignes collatérales^ Notre A]?bé doit 
avoir des yeux bien perçans, puisqu’il ap- 
per<joit dans toute leur longueur ces lignes 
collatérales de la Tradition, qui de notre 
fiéçle remontent jufqu’à Tite Live, pour 
le convaincre, indépendamment de la citation 
d’aucun Auteur , que les Décades que nous 
ayons fous le nom de cet H iftorien fameux ,. 
font effeélivement de lui. 

L’Abbé de Prades .auroit évité, ces îégé* 
res bévues , s’il avoit eu un peu plus d’at- 
tention à fuivre fes guides , & s’il eût étu- > 
die avec plus de foia les fpurces où il a 

pui- 
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puifc k plus grande partie de ce qu’il d^ 
bite ici. 

L’Auteur d’un Traité des •vrais principes 
de la -Certitude Morale, qui parut il y a dé- 
jà quinze ou feize ans à la tête de XEffd 
Philofophiejue fur l'Ame des Bêtes, & dont ^ 
on voit que notre DifTertateur a fait quel- 
qu’ufage , fans juger pourtant à propos de ' 
le citer, feroit bien plus fenfible à Thon- * 
neur qu’il reçoit de Mr. l’Abbé de Prades, 
fi celui-ci , daignant lui emprunter fes vues , 
fes raifonnemens, fes expreflions, & jufqu’à 
des morceaux entiers copiés mot à mot 
de fon Ouvrage , il avoit eu du -moins J 
l’attention de ne point tronquer fes idées, 
de n’en point bouleverfer l’ceconomie , de 
ne les point altérer par un mélange de pen- 
fées quijeur font entièrement étrangères , & 
qui ne fauroient s’y affortir. Je ne prétends 
ici porter aucun jugement fur la théorie de 
cet Auteur en ce qui concerne la certi- I 

tude des faits de l’Hiftoire ; mais Mr, ! 

l’Abbé me permettra de lui dire qu’il de- 
voir ou n’en rien prendre , ou l’adop- 
ter toute entière , & que le milieu qu’il 
a cru devoir choilîr, ne tourne pas tout- 
à - fait à l’avantage, de fa Dilfertation, 

En matière d’Ouvrages de Littérature & 
d’Eloquence , l’art des emprunts déguifés . 
peut fc pratiquer avec fuccès. Il n'en- va 

pas 
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pas tout-à'fait de -meme des fpécuîations 
abftraites, lorsqu’elles roulent furtout fur 
des matières un peu neuves. C’eft bien 
alors que, moveat corvicula rifnm ^ furti- 
vis mdata coloribffs. Mais ce que je viens 
d’avancer tout à l’heure eft ti'Op grave , 
pour n’en pas expofer la preuve aux yeux 
du Ledeur , du-moins par quelques échan- 
tillons. 

Difert, de Vjibbe' de Traité de la Certitude 
Prades , Apol. p, 62, Morale , p. 30 . 

Si jepouvois m’as- Zi» festl témoin ne 
furer qu’un témoin a peut jamais faire la dé^ 
bien vu & qu’il a monfiration d' un fait ^ 
voulu me dire vrai , 'voici la preuve de ce 
fon témoignage pour paradoxe, La crédi- 
moi deviendroit in- bilité d’un témoin dé- 
faillible ; ce n’eft qu’à p^ttd de ces deux qua- 
proportion des degrés lités', fa fagacité é* 
de cette double af- fa véracité, A pro- 
iiirance que croît ma portion qu on a plus 
-perfuafion ; elle ne d'ajfurance de ces deux 
s’élèvera jamais juf- chofes y fon témoigna- 
qu’à une pleine dé- ge devient plus croya- 
monftration tant que ble. Si l'on étoit par- 
le témoignage fera u- f alternent fur y ^ qufi 
nique, & que jecon- le témoin a bien vu y 
fidérerai le témoin ^c, Mais il nef pas 
■■ ea 
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en particulier; parce pojféle avoir par 
que quelque connoif- rapport à quelque té-. 
fance que j’aye du moin que ce fuit ^ cette 
cœur humain , je double ajfurance cLun 
ne le connoîtrai ja- un degré fufffantfour 
mais aflc2 parfaire- la démonfiration : cela 
ment pour en deviner dépend de mille chefes 
les divers caprices , & invifibles qui font ca- 
tous les reflbrts my- chéesaufonddel'ame^ 
llérieux qui le font ^ qu'il ny a que le 
mouvoir. Mais ce Scrutateur det ccem 
quejechercheroisen- qui connoijfe parfaiu- 
vain dans un témoi- ment. Il efl impojfible 
gnage, je le trouve de deviner les divers 
dans le concours de caprices ét cœur ku- I 
plufîeurs témoigna- main, qui varient k 
ges* Hnjîni, IL ne l'ejipas 

moins 9e connaître tous 
les motifs de vanité & 
d'intérêt capables de 
remuer L'homme. 

Ihid. p. 10 . Mais 
ce qu'on chercherait en» 
vain dans un témoi- 
gnage unique, on U 
trouve dans lamas & 
dans le concours é 
plujteurs témoignages 

rajfendtlés, 

Dijfertl 


Digitized by Googic 



4e Mr. V^hhé 4e Prades^ <^ 7 . 

Dijfert* de l'Abbé de Traité de la Cfcrtit. 

Prades , 7. 73,. Morale , p. ^9* 


Après ces réfle- 
xions il ne fera pas 
difficile de fentir 
la vanité des calculs, 
d’un Géomètre An- 
glois ,qui a prétendu 
fupputer les différens 
degrés de certitude 
que peuvent procu- 
rer divers témoins. 
Selon cet Auteur les 
divers degrés dej>ro- 
babilité , néceflaires 
pour rendre un fait 
certain , font comme 
Un chemin dont la, 
certitude feroitleter-, 
me. Le premier té- 
moin dont l’autorité 
feroit affez grande, 
pour m’affurer le fait 
à demi , enforte qu’il 
y ait égal pari à faire 
pour & contre la vé- 
rité de ce qu’il rh’an- 
nonce, me fait par- 
courir la moitié du 


Vn Anonyme de la 
Société Poyale d'/in»^ 
gleterre a entrepris de 
réduire ce progrès de 
la force des témoigna» 
ges a Hne, mejitre Géo» 
métrique^ Jl en efi fi». 
Ion lui des divers de» 
grés de prob^ilitéqm 
noHS rendent wi fait, 
croyable^ comme d'un 
chemin qu'on nous fait 
faire ^ dont la certi» 
tude efi le terme, la, 
témoin dont l'autorité 
m'afiureà demi ^ én» 
firte qu'il y ait égal 
pari à faire peser <$• 
contre la vérité de ce 
qu'il m'annonce y me 
fait parcourir la moi» 
tié. de ce chemin. Refie 
l'autre moitié , poser 
pouvoir atteindre l'afi 
furanee complette ou 
Us paris n'om plus lie»., 
Qu'un fécond témoi» 

chc- 


(îS Ohfervations fur P Apologie 

chemin. Un témoin gnage préci/ement aufi 
aufli croyable que le crojMe que l' autre 
premier qui m*a fait viemes*y joindre 
parcourir la moitié fait-H de plus l 11 
de tout le chemin, nP avance fur l'efpact 
par cela même que reftant que le premier 
ion témoignage eft du témoin me laijfoit à 
même poids, ne me parcourir, autant que 
fera parcourir que la celui-ci m'avoitavan- 
moitié de cette moi- cé par rapport a l'ef- 
tié , enforte que ces pace total. Comme ce- 
deux témoins me fe- lui-là m'avoit de'jà 
ront parcourir les trois conduit à moitié' che- 
quarts du chemin, min de la certitude^ 
Un troifiéme qui fur- celui-ci ns en approche 
viendra, ne me fera encore de la moitié de 
avancer que de la cette féconde moitié, 
moitié fur l’efpace Ainji deux témoins , 
refiant que les deux dont chacun à part ne 
autres m ont laifïe à me donne qu'une demie 
parcourir , fon té- certitude, me donnent 
moignage n’excédant réunis enfimbU les 
point celui des deux trois quarts de la cer- 
premiers pris féparc- titude entière, é" ttinji 
ment ,. il ne doit com- de Jitite dans la meme 
me eux me faire par- proportion. Ce calcul efi 
courir que la moitié ingénieux i c'efl dom- 
du^ cheniin , quelle mage que le principe fur 
qu en (bit l’étendue, lequel on le bâtit, ne fait 

gas également filide, 
&c, Dif 
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î)i^ert. p. 87. Cert. Morale, p. 20#' 

Que Dieu réfluf- Enfin me telle con» 
cite un Mort pour duite n aurait aucun 
manifefter fa bontéjOU xaraBére de fagejfe, 
pour fceller quelque* En effet , conçoit-on 
grande Vérité, là je rien de moins digne 
reconnois fa puiflan- d‘un Etre fouveraine^ 
ce infinie: mais que mentfage^quedebou- 
Dieu bouleverfe l’or- leverfer l'ordre de la 
dre de la Société; Société y de fujpêndre 
qu’il fufpende l’ac- Vaélion des caufes mo- 
tion des caufes mora- raies ^de forcer les hom- 
les ; qu’il force les mes par une impreffok 
hommés par une im- miraculeufe k violer 
preffion miraculeufe à toutes les régies de leur 
violer toutes les ré- conduite ordinaire , ^ 
gles de leur conduite k démentir toutes les 
ordinaire, & cela pour loix de leur nature ^ 
en impofer à ün fim- & cela dans le feul 
pie particulier, j’y deffein de me perjuader 
reconnois à-la-vérité fauffement quil y a 
fa puîlfance^ infinie, eu un Jules Céfar^ 
mais je n’y vois point &c, 
de fagelfe , &c, 

Differt. p. 87. Çert. Morale, p. ir." 

, ces 
tou- 
fuf- 


Un fait a toute la Je les regarde, 
certitude dont il eft témoignages qui de 
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! fufceptible , lorsqu’il 
fe trouve lié avec un 
certain concoursd’ap- 
parences, & de phé- 
nomènes qui le füp^ 
pofent comme la lêu- 
Je caufequiles expli- 
que. 

Difert, p. 88. 

La Tradition pra* 
ii confîfte dans une 
chaîne de témoigna- 
ges, &c. Cette Tra- 
dition n’eft füre & 
fidèle , que lorsqu’on 
peut remonter facile^ 
ment à là fource, 6c 
qu’à travers une fui- 
te non interrompue 
de témoins irrépro- 
chables , on arrive 
aux premiers té- 
moins qui font con- 
temporains des faits. 


fur t 

tes farts viennent 
rninflruire d'un fait ^ 
Cùmme m ajfembkge 
de phénomènes , ejui 
■devant avoir unecait>- 
Jè ^ui t’expliefue , nen 
fauroit avoir d'autre 
ejne l'exiflence de ce 
fait même, 

Cert. Morale, p, jr. 

Vne Tradition ef 
f»re fidèle , lort“ 
qu on remonte facile- j 
ment k fa fource^ 

& quk travers me 
fuite non interrompue j 

de témoins irreprth ; 

chah les , on arrive - 

aux premiers témoins 
qui font contemporaine j 

des faits* 


Difert 
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mjfert, p, 88 . 

Car fi on ne peut 
saffurer que cctteTra- 
dition , dont nous te- 
nons le bout , remon- 
te effediveraent juf- 
qu’à l’époque affi- 
gnée à de certains 
faits , & qu’il n’y 
a point eu fort en-dé- 
ça de cette époque 
quelque Impofteur 
qui fe foit plû à les 
inventer pour abufer 
la poftérité , la chaî- 
ne des témoignages, 
quelque bien liée 
qu’elle foit , ne te- 
nant à rien, ne nous 
conduira qu’au men- 
fonge. 

. D'tjfert, p, 8 p. 

On m’avouera d’a- 
bord, que ladépofi- 
tion d’un grand nom- 
bre de témoins ocu- 
laires , ne peut avoir 


Cert. Morale, p. 52 #’ 

On ne petit s' affnrer 
non plus que cette Tra* 
dition remonte effeEH* 
vement jufqu'a l'epo» 
que ajjtgnee à de cer^ 
tains faits, dr qu*il 
ny ait point eu fort en- 
deçà de çette époque, 
quelque Impofteur qui 
fe foit plû à les inven- 
ter pour abufir la 
poftérité i moyennant 
quoi , la chaîne des 
témoignages fuivans , 
quelque bien liée qu'el- 
le foit , ne tient à rien , 
& ne mus conduit 
qu'à un menfonge. 


Cert, Morale , p, 661 

Alors V accord des 
différentes lignes de 
Tradition , dont je 
touche aüuellement le 
bout , me conduit in* 
que 

■$* 
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que la véritd pour failUblement a m cer» 
centre. Or je disque de detémoigndgescon- 
la T radition , dont je tentporaîns , lequel n'a 
touche naturellement pu avoir que la vérh 
un des bouts , peut me té pour centre, 
conduire infaillible- 
ment à ce cercle de 
témoignages rendu 
par une foule de té- 
moins oculaires. 

- Dijfert, p, ÿi, Cert. Morale , p. éii 

• Car où la trouver Car ou la trouver 
cette fource erronée cette fource erronée d’u- 
d’une Tradition rc- ne Tradition revêtue de 
vêtue de pareils ca- pareils caradéres \ — • 
raéléres ? Sera-ce par- Sera-ce parmi les con- 
mi les contempo- temporains\ Il nj a 
rains ? Il n'y a nulle nulle apparence, 
apparence. 

Ihid, p, Cert, Morale, p. Ji. 

r 

En efïêt (qu’on me Cette Tradition efi 
permette d’infifter comme une chaîne dont 
ià-deflùs) je regarde tous les anneaux font 
la Tradition comme fsppofés d' égale force t 
une chaîne dont les & au moyen de la- 
anneaux font d’.égale quelle , lorfque fen 

for- 

t 
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force , & au moyen JaiJts le dernier chaî-> 
de laquelle lorsque non ^ je tiens k m^oint 
j’en faifis le dernier fixe , qui ejl la pirite\ 
chaînon je tiens à un de toute la force dont le 
point fixe, qui eftla premier chaînon efi lui^ 
Vérité, de toute h même attaché à ce point 
force dont lepreipier fixe. NB. Qiiel’Au- 
chaînon tient îui-mê- teur raifonne ici fur 
me à ce point fixe, une faufle fuppofi- 
Voici fur cela quelle tion , fur une hy- 
eft ma preuve. ' La pothéfe en l’air , côm- 
dépofition dea té- me - il l’obférve im- 
moins oculaires eft médiatement âpres 
le premier chaînon,- n’y ayant point de 
celui des contempo- chaîne oü de ligne tra- 
rains eft le fécond , ditiohelle particulière 
ceux qui viennent qui puiffe être condi- 
immédiatement après tionnée de la foitej 
forment le troifiéme : Au-licuqueleDijDTer- 
par leur témoignage, tàteur, qui n‘a point 
& ainfî de fuite en' compris le but de ce 
'defeendant jufqu’au difeours , l’applique 
dernier que je fai- bonnement à là Tradi- 
-fis. ' tion en général , & va 

fe jetter en conféquen- 
ce dans un raifonnement des plus burlefques 
qui fe puiffent imaginer," & où, s’il a cru 
s’entendre lui-même, il s’eft fort trompé. II 

• prétend démontrer a priori l’infaillibilité de 
la Tradition , & fe fervir pour cela de 

* ^ D rexena- 



^74 ' ■' ObfirMlofis fur ./' 

..■rexemple liypotli^tique 4e k chaîne , qy’on 
^vient de fe.; tablait fur ,qe;beavi principe,, 
que fi le témoignage des ,cpntempo, tains 
,d’une force égale à celui des témoins pcur- 
•laires, H eu féru .de-mm ceux (j»> 
h fumoM dws me chaire continue de Ira- 
-ditiQO. A .laided’une ^pareille méthode l’on 
jfprQuyevoiti.qvi’ihn’y eut jamais de Traditioii 
faufle,i& que dans la (ucçeffion des généra- 
dons la mémoire dejS 4i.ts n’a pu ni fe per- 
.4re ,ni s’altérer. Car de. quoi étok*il .ques- 
4ipn.? de fayok ce qui peut fonder la ,cer- 
.titude des &its querla Xr^dition noustrans' 
met. Et cornaient Mr.^ l’ Abbé s’y prend-Jl 
.pQUr émblir cette cemtude de la maniéré ia 
■pius bi/arre,? Il cpmnienceparfuppoferque 
Ices faits font ede^ivement .arrivés au items 
^que leur ^ffigne aujourd’hui la Traditie^ » 
.“^qui nous .en linftruit : p.uis ü prQuye .qu^ls 
jfe font ;fld4leip€ot tranfo^^ fans k ffloradie 
rjaltération parce , .dit^il, que tous les an- 
neaux de k phaîoe rraditipnelle .font .d.ega- 
,je force. Ç’^ft-à-dire , qu’Upofed’tederi 
.principe .ce qu’ü /alloit prouver, favnit 
. que 1 l’objet d’nne .telle T radition foit^ reel j 
auquel casjil îferA.bien jfûr que ,-lg înerno^® 
s’cn eft conlèryée.j ,4c la ipreuye .en devint 
ânutile: 4c qu’enjfuÂte. non .content de ,ce>» 
il prétend prouver .encore, la nécelfité ahfp' 

Juside con^vationj 

» -(J- ' cho- 
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chofe dont il lui feroit affez tnaiaifé.de -ve- 
nir à bout. Je n ajouterai plus qu’un exygj^ 
pie desen^runts obligeans.deMr. l’Abbé üe 
Prades. 


pijÇert, p. P 5 ; 

Qiie mille Auteurs 
traitent la même ma- 
tière, ils le^ feront 
tous différemment , 
chacun félon le tour 
d’efprit qui lui elï 
propre. On les dif- 
tinguera toujours à 
l’air , au tour , au 
coloris de leurs pen- 
fées. Comme tous les 
hommes ont un mê- 
me fond d’idées , ils 
pourront rencontrer 
îur leur route les mê- 
mes Vérités : mais 
chacun d’eux les 
voyant d’une maniè- 
re qui lui eft propre, 
vous les repréfentera 
fous un jour diffé- 
rent. 


Bffai Philoilbphiqué 
fur l’Amè des B:ète« 
Part. ;II. p. 48,4p. 

Ouelle différence ne 
voit-on pas entre les 
génies! cenx qm 
reffe^klent le plus ffoni 
totijonrs .di/èernables. 
par qttelqa' endrcif, 

Qff.Hs travaillent far- 
les tmtnes fujets ^ Us 
penjeront è* s*expri^ 
meront différemment ; 
on les difiinguera tou- 
jours à lair , autour 
au coloris de leurs pen- 
fées. Us pourront ren- 
contrer fur leur route 
les mêmes Vérités ; 
mais, chacun d'eux les 
voyant d'une manière 
qui lui efi propre ^ Uf 
pour ainf dire avec de 
différensyeux , les re- 
préfentera deysême, 

P » Pour 
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Pour le coup Mr. l’Abbé de Prades ne 
difconviendra pas qu’il ne fafle exception 
à cette régie. Il fe rencontre trop juftepoür 
cela avec l’Auteur du Traité de la Certitu- 
de Morale, Ori vient de voir qu’on ne les 
diftingue pas toujours l’un de l’autre à l’air, 
autour, au coloris de leurs penfées. Et j’a- 
voue que ces rapports ne fauroient manquer 
de faire bien de l’honneur à ce dernier. De 
favoir pourtant au regard des Vérités qui ont 
été le fujet de leurs communes recherches, 
lequel des deux les a vues d'une manière c^ui 
lui ejl propre, c’eft ce que je laifleà décider 
au Lefteur, après, avoir préalablement averti 
les favans Editeurs de l' Encyclopédie ^ qu’ils 
feront bien d’être plus attentifs à l’avenir à 
puifer toujours dans les fources mêmes 
tout ce qu’ils jugeront digne d’enrichir leur 
excellent Didionnaire. Ils me permettront 
de joindre mes prières là-defTus, aux avis 
indireds que leur ont déjà donné de cé\é- 
■ bres Journaliftes. Zélés , comme le font ces 
' Me{Tieurs,pour la gloire des Sciences , il ne 
leur fiéroit pas de protéger certains brigan- 
dages littéraires que l’ignorance & la vani- 
té des Ecrivains , trop communes dans no- 
tre fiécle, y ont mis plus à la mode que 
jamais. 

5, III,’ 
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- 6 . III. Snr laChremlogie du PentatCHque,. 

* V 

S ’il eft un endroit dans toute la Théfe 
de l’Abbé de Prades , que les Incrédu- 
les fe foient réjouis d’y voir , & qu’ils 
pulffent légitimement revendiquer, c’eft le 
tra’t hardi qu’il lance contre la Chronologie 
de Moïlê. ,, On.en trouve trois, dit-il-, 
,, dans les Faftes des Hébreux , félon lesdif- 
„ férens Textes des Ecritures. Je croirois' 
„ volontiers, libenter crediderim ^ qu’aucu- 
„ ne des trois n’a Moïfê pour Auteur, 
„ mais que ce font trois fyftêmes inventés 
„ apres coup, & inférés par des mains é- 
„ trangéres dans rHiftoireméme de Moïfe“. 
On ne fauroit croire à. quel point l’Abbé de 
Prades fe félicite de cette découverte. ,, Mon 
,, opinion, dit-il, p. 45- ii’eft pas précifé- 
„ ment unfyftême, c’eli un fait que j’ai dé- 
couvert J ce ne font point des idées vagues 
,, qui ne doivent leur origine qu’à mon imagi- 
„ nation ; c’eft une chofe qui depuis long- 
tems étoit expofée aux yeux de tout le 
,,. monde, qu’on n’a point apperçue , parce 
,, qu’on ne l’a point regardée “. II. n’eft pas 
befoin cependant d’être auflt clairvoyant que 
la Sorbonne , pour comprendre combien cette 
Propofition porte atteinte à l’intégrité & à 
l’autorité des Livres de Moïfe > & pour voir 
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^ue la Théfe, après l’avoir reconnu pour 
fureur du Pentafeuque dans* toutes fes par- 
ties , n’a pu dire enfuite que la Chronolo- 
gie qu^ôn^y lit lui eft érrangére, lans fe 
contredire groflièrement. Voilà dbux atïciii- 
fations des plus graves , auxquelles ii'i nefem!- 
bleroit pas que l’Abbé de Prade s pûf échap- 
per. Cependant Ton Apologie' fait- face à 
tout avec une hardiefle merveilleufe. Il faut 
ccouter fes raifons, après avoir expofé ea 
deux mots de quoi ils’agir;- 

Le Livre de læ Genéfe nous préfente une 
Chronologie qui comprend la duréedu Mon- 
de dans deux différentes périodes , celle qui 
■s’eft écoulée depuis la Création jufques au 
Déluge, &■ celle qui du. Déluge s’étend 
jüfqu’à là Vocation. d’ Ahraham, La première 
de ces périodes , expliquée au- Cliap. V. 
de ce Livre, comprend la généalogie & 
Page des Patriarches depuis Adam jufquà 
Noé, &parconféquent nous marque la durée 
de l’ancien Monde. La fécondé période eft 
développée au Ghap. XL par la gén^logie 
des dèfcendans de Noé, depuis Sém jufqu’à 
Taré Père' d’ Abraham, Mais voici' ou com- 
mence la^ difficulté : c’éft qu’il fe rencontre 
une diverfité confidérable pour le nombre 
des années entre le Texte Hébreu , tel que 
nous Pavons aujourd’hui , & le Texte Grec 
de la Vecfîon' dés Septante,* fens parler du 

Texte 
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Texte' Samaritain’, qui- tient une efpéce dc' 
milieu entre les deux* autres. Le Texte des* 
Septante fixant la naifftnce.de la plupart desi 
Patriarches une centaine d’années plus tard: 
que l’Hébreu, allonge la période de la du-' 
rée du Monde, depuis fa création jufqiics' 
au Déluge , de plus de fix cens ans j & celle- 
qui s’eft' écoulée depuis le Déluge jufqu’a 
Abraham , de près de neuf cens; IP faut 
convenir de bonne foi que de puifTantes rai- 
fons appuyent cette dernière Chronologie. 
Elle nous délivre des terribles difficultés' 
que forment contre Pautre, i. dés époques 
certaines, tirées des Annales Chinoifes, & fon- 
dées fur les Obfervations Aftrônomlques : 2 . 
le peu'de proportion qu’iP y- auroit , à fui- 
vre le Texte Hébreu , entre Page où lesl 
Patriarches d’avant le Déluge engendrèrent- 
leurs premiers enfans, & celui où les défi-’ 
cendarls de Noé commencèrent d’en avoir:’ 
5'. ce que l’Hiftoire Sainte elle-même nous ap-' 
prend de lamultiplication du Genre-humain , 
de la fondation des’> Empires ,. &•- de l’étail 
général du Monde durant la féconde période 
& durant la vie d’ Abraham: Ajoûtons en qua- 
trième lieu , que la Chronologie des Septante 
fe trouve être la même qu’a fuivi Joféphe ; & 
que ce dernier dédâtant s’être réglé fur le 
Texte Hébreu, il efl: clair que c’eft donc 
celle dü Texte original £ que ceS Interprétée 

P 4 ^ avoient 
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avoient fous les yeux. 5. Il n’y a nulle ap- 
parence, que ces Interprètes ayent altère 
la Chronologie de l’Hèbreu, à la vue de 
tant de Juifs qui n’euffent pas manqué de 
reclamer contre , & en Egypte & ailleurs. Il 
y en a moins encore que l’altération fe foit 
gliffee depuis dans les Exemplaires d’une 
Verfiôn fi répandue parmi eux , fi refpeéiée,’ 
& fi généralement autorifée dans leurs Syna- 
gogues , ou par-tout on la lifbit publiquement 
jufques au tems des Apôtres : & il eft bien 
plus naturel de croire que ce feront les Exem- 
plaires Hébreux, que peu de gens étoient à 
portée de confulter, &dontrulâge ferenfer- 
nioit dans la J udée, fur qui , par ordre du Sa»- 
hîdrin^ dont on fait quel étoit le pouvoir 
fiirla Nationjuive^ fera tombée depuis l’alté- 
ration ,• d où elle fe fera transmife dans tous' 
c€ux que nous avons aujourd’hui. Leur haine 
feule pour la Verfion Grecque, fi vé- 
neree des Chrétiens, & qui contribua tant 
^ux progrès du Chriftianifme, aura pu leur 
j^§^§crer ce complot; &: l’aveugle créance 
des Juifs pour leurs Chefs joint au peu de 
connoilTance que les premiers Chrétiens a- 

voient 

W On joit des preuves manifeftes de cette haine, 

^ f Jeune lolemnel qu’ils inftituérent au.iujet de 

I' J quedans les fables que con* 

«“■ot leuj. Talmud. ij _ 
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voiènt de l’Hébreu , en a dû rendre l’exé- 
cution aiTez facile. 6. Outre Joféphe , divers 
anciens Livres Juifs favorifent le calcul des 
Septante. Le Texte Samaritain même s’y ac- 
corde en partie , & non feulement la Chro- 
nologie des Chinois, mais ce qu’il y a de 
plus clair dans celle des Chaldéêns & des 
Egyptiens concourt à l’appuyer (a). 

Tout ceci pofé, les raifons, par où 
l’Abbé de Prades effaye de défendre fon 
fcandaleux paradoxe , tombent d’elles-mê- 
mes, Les trois Chronologies, dit-il, fefou* 
tiennent dans toutes leurs parties , elles font 
chacune un fyftême à part , un tout lié qui 
ne le dément dans aucun des trois T extes ; 
d’oîi il infère que cette variété n’eft point 
l’efiêt du hazard, & ne fauroit être atm- 
buée I la négligence des Copiftes , Comme 
les variétés de leçons dans les Manufcrits. 
On en conviendra fans peine , ôc que l’al- 
tération , quelque part qu’elle fe trouve , a été 
faite à delTein. S’étendre comme il fait à 
prouver cela , c’eft fe donner une pçine 
très-Jnutile. Il fuffit qu’en ait de fortes rai- 
. ^ ; ■ • fons 

; («) Au-lieu d’étaler ici iàns néceffité , en fiiveur du’ 
caicul des Septante , une érudition qui me couteroit 
peu, je renvoyé le Leéteur au Livre d’Ifàac Voffius 
M vera State Mundi , 8c à l’excellent Ouvrage de 
Mr. yackfon intitulé Chronological 
parut Tannée dernière. ... ■ ' . 
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fofls' de préférer- l"un des fyftémesâux dèux 
autres , & des, conjedures vraifemblables fur 
le tems & la poflibilité de l’altération. Dès 
lors on-n’eft plus en droit de conclure que 
puisqu’il en paroît trois , aucun ne peut 
être celui de Moïfe. Il eft furprenant que 
notre Bachelier n’ait pas faati combien iou 
hypothéfe des trois Chronologies inférées 
après coup dans le Texte Sacré par des mains 
étrangères , eft pleine d’âbfurdicés j com- 
bien elle déroge à l’autorité, à l’intégrité 
de ce Texte ; combien elle donne de prifé 
aux- Libertins. Car i. il ne s’agit- pas ici de 
quelques diverfités de leçons de quelque 
altération dans les nombres; accident com- 
mun à tous les anciens Ecrits qui palFént 
par les mains des Copiftes ; inconvénient 
inévitable /ans un miracle perpétuel , qui 
même ici n’a point été néoeuaire , puisque , 
comme on l’ar fi fouver>t fait voir, ces lé- 
gères altérations ne préjudicient en aucune 
fbrte à l’intégrité ni à l’autenticité d’un Li- 
vre. ' Il eft queftion de tout autre chofé, 
favoir-de-deux- morceaux confidérables , de 
deux chapitres entiers de la Genéfe, qui 
comprennent avec- l’âge des Patriarches, 
leurs noms , la. fuite de leur généalogie, & 
divers traits ,importans de leur hiftoire; té- 
moin ce, i^x qui : concernent . Enoch & Noé. 
Difa-t-on que tout cela eft un hors-d’œuvre: 

. " ~ inutile 
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înutilé'dàïiS rHiftoire dé’Mo’ffeV Sr 
n^impb'rtbit auctifiemènt au Peuple HëbïeÜ 
dé’ dérnélèr dans la fuite de fes 
dêpüis-l’origme'du I^lpndé , dànsdëü^hbïi^ 
bré’& dans là- durée' dp leur vie-; la chàîfeie 
dés -Traditions Pâtriàïcbalès’, & pàr cPlà-rriê- 
rte leüt certitude ? Je demandé en iv.lièti 
qui put être 'alTez' hardi pour faire' dé tèilés 
insertions, &'aflez accrédité pbiii-’y réiiflît 
cheî^'ufi' Peuple fi plein dé' tefpéift pfeur Ié§ 
Ecrits'/ dé Mbïfe, fi jaloux d’ailleurs -dè 
rintégtit'é dés fâcrés mohunHens; dé fa Réli-î- 
gio'n?' Ce' n’ auront' pas' été dés 'hbn^més f nî- 
fpirés , comme Esdras , püisquê félon TAB-^ 
bé dé' Pradés fà" diverfité dés' Ghfônolo'g'ièi 
leur, ôte' toute 'autorité. Quel Juif donc* au- 
ra fourré 'dans leTéntâteuque' fés ^ hypp'f Héféà 
pQiticliliéres? 5 . il faudra admettre trois Faupi 
fajreSi jésquels; appàremmeht fans fé'concertét^ 
auront' fbr^étrok-fyftêmes', fait trois'infer^ 
tions -difFérentes , fans tjüe ronTuiffé' indi- 
quer ou feulement . • foupçonner rorigîne 
df^ûcdné’dès' trois: Ehî^^i liéuÇ'quelle^ com.-‘ 
^àtaifOn y a-t-il' entré’’ qü’elqùes lignés ’âjoû«r 
t^S'-par Jblûé, ‘quelques' notos de lifeuX'ré-- 
fbrmës'-pàr Esdras '& une "Ghronologi'e en-- 
tîére dé‘/i’âge' dû ^ Monde •& ’dé^‘ celui des- 
Patriarches dépuis Adam'jùfqa’l ’Aljrahàm -, 
inférée; dans la Genéfe par trois inconnus, 
félon trois fyftcmcs tout? dî^reSs^ enfoke 
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que les deux Chapitres où cesfyftêmes fe 
trouvent , ayent été reçus aveuglément par 
les Juifs, les Samaritains & les Grecs, com- 
be l’ouvrage de Moïfe?5, Ofe-t-on bien dire 
que d’une diverfité dans les nombres, qui ne 
louchant point à la fubftance de l’hiftoire, 
aura pccafionné tout au plus de la part du 
Sauhedrin^ quelques corredions fyftémati- 
ques , d’où réfultera un calcul différent du 
véritable j que d’une telle diverfité, les Incré- 
dules pourroicnt s’en prévaloir; & que ces 
mêmes Incrédules ne fauroient tirer de l’in- 
iertion poftiche de deux Chapitres entiers 
aucun avantage contre l’intégrité de l’an- 
cien Canon ? En vérité c’eil: méprifer étran- 
gement Ton Leéfeur J que de croire qu’il 
confondra des chpfes fi différentes;, & l’on 
a bien peu dejefpeâ: pour le Public , quand 
on fe flatte cie lui faire une telle illufion. 

3, On a toujours cru C«), dit l’Abbé de 
3, Prades , ,que faucenticité, de ces Livres 
33 croit , abfplument féparée , de l’autenticité 
3, de la chronologie ; -par confcquent celui 
3 , qui attaque ws. C^pnologies , ne fauroit 
3, être regarde comme renyerfant l’autenti- 
v> *^i^c di^ ^Texte». Pourquoi donc aujour** 

5, d’hqi,. pojir- pouvoir jüftifier l’anathême 

5 , Isnce contre (.nioij voudroit-on lier l’au- 

, ?ior tca- 

- Apoi, P* • - . . ; : 
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„ tenticité de la Ckrph(),logifr4)Vauteritici- 
5 , té da Texte “?> L’Auteur fe.çache,. en? 
vain fous l’ambigpité de ces mots , Çhnrmç* 
logie de Moijè» En levait l’équivoque OU 
découvre le:iSpphifme. Qii’entend-il par 
Chronologitf Eft-ce le fimple calcul des an- 
nées? Ou bien le tilTu hiftorique qui ren- 
^ ferme ce calcul ? c’eft-à-dire , les deux 
Chapitres dont j’ai parlé. Au premier fens, 
nous pouvons ignorer laquelle des trois eft 
la véritable, fans que l’autenticité du Peu- 
tateuque en ; reçoive la ^ moindre atteinte; 
puisque les nombres ont pu recevoir de l’al- 
tération, & les deux Chapitres n’en être pas 
moins de la main deMoïfe. Au fécond fens 
il fera toujours vrai que dans ces morceaux 
qui font de la main de Moïfe, il y. a une 
Chronologie, & que c’eft Moïfe qui l’a 
donnée. Car ihn’y a nulle apparence qu’il 
ait mis ainfi de fuite la lifte des Patriarches 
& ^eur généalogie», fars ajouter leur âge. 
De ce que les nombres font altérés , & qu’à 
cet égard les Exemplaires varient », il ne fuit 
donc pas qu’on ait coufu à ces Livres deux! 
morceaux qui leur font étrangers ,^& l’on fent 
alTez l’extrême différerjee de c€s deuxifup? 
pofitions», ' Mais s’il. eft vrai que Moïfe a 
donné une Chronologie , qui ne voit qu’il 
faut nécelfairement chpifir entre les trois 
qui fe préfentent ; que nous avons. âlTez de 
D 7 IBO- 
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iÉo»:ft5pôur!;nbüS*-déieHti fût' Ge'Gfe&îx^ 
dfcîque celle dès* trois qui m^iteta pïéfe- 
tetïce , fera ■ fâns- difficulté' .cellfr de • Moïlèi 
eueenrdre ■ 3Vlrj • dè' Pîades j ' ife cohjeâàre 
rfâ ricH' dé tërnérairei''8c' h-lht^eflfé nüllé- 
ment- la Foi , puifi|lie '4e frois^ calculs qui- fè 
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des-troisdé foit/ G’eft-làV dit-il, un objet 
vague i 'parwl- à- celui de* là qu^ion tou^ 
chant' les 'liivres • infpirés qui *ne font point 
venus jûfqù'àuous. Mais n’éft^cé'donc point 
un obiet'fixe de Foi Divine, qüe'deux'Ghai 
pitres entiers qui* font partie du Eivrede là 
Genéfe^ ?* tes noms* des Patriarches, leur 
g<énéàlogie, leur fuccèffioni iridependara-' 
naentf'dù nombre d’années* qu’ils' ont vécu j 
cèïai'pafFera»t^il pour quelque .'ch'ofe dê'va;*’ 
^eÿ & notre foi ne fera- t-'-ellé , point ' inté' 
reffée' à-s’àlTurer' fi*cés deux morceaux- que 
nous lifons- dans- là Genâe , font ou non 
Fiouvrage d’Une mainr plus* récente Ee pa- 
radoxe de l’Abbé ' admis une fois-, quelles 
borîftsfc fè» preferira - là -hardiefle*''' des ' 'Griti- 
qoes i?c Qui les; empêchera - 'dè : couper lé 
nœud'/de * toutes* les difficultés * qüi fé, rett- 
contrci» dans Î^Hîftbire' Sainte*, en rétran** 

te ^ ^ ^ * 

chant tout d’un^ coup; des LivresTacrés *‘léS 
textes qui -y - donnent * lieu ? ^ -Des * Ecrits - du 
Kouvèâu* TeftaïUént he^ fèi*ôhè^ pas à'-l’abiti 
- de 
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de cette audace, & en vertu d’une fi heu- 
reuiû méthode', lès' deux' G^éalb^esi-^de 
Saint Luc & dô’ Saint Matthieu , que les 
Savans fe font tant donné de peine à conci- 
lier, ' feront retcanchées des deuxjE.vai^ile'^ 
comme des additionsjpoftiches. AiTur^eiii: 
avec une humeur aum^ complaifante>pour les 
Déifies que le paroîti celle de.Mr. de Pra? 
des-, & fi prête à; céder, le terrain', dès; la 
moindre attaque , t je ne le fâurois. croire; un 
adverfâire fort redoutable pour eux; Jè lui 
confeille du-moins de renvoyer 1er bon def* 
fein qu’il a- dè travailler à- leur conver* 
fion jufques au tems qu'une plus profom 
de ^ude des. fondemens de notre' Sainte 
Religion , & une' plus grande maturité d’ef^ 
prit , jointe* aux^talens qu’il a déjà , le quali- 
fieront pour le remplir avec fuccès. Après 
tout, l’enyie de fe fignaler- par dès parado- 
xes, eft fi ordinairement le défaut- des* ^ns 
qui font à Tige de l’Abbé de Prades, que 
cela le rend en quelqiie forte excufa- 
ble. Mais'fés Maîtres^ne. le font*, point- d'à- 
voir-laiffé pafier celni-lài Et ce îeul article, 
de la Chronologie Môfàique j.faitt bien voir 
qu’il falloit que les‘ Argus de lai Sorbonne» 
dormiffent d’un profond' fomme; pour avoir» 
fôuffert que notre Bachelier fcmâc» dans, leur, 
^mp cette zizanie. 
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Q Uarid Mr. de Prades a dit que l’Oe- 
cohomie Mofaïqué h’étoit fondée 
que fur les peines & les récompen- 
ses temporelles , & qu’il a foutenu que cela 
même fournit une bonne preuve de la divi- 
nité de cette Oeconomiêj.il n’a fait autre 
, chofe que . fuivre la trace du fayant War- 
ittrto»y qui avança, ce paradoxe, il yadé;à 
quelques années, dans fon fameux Ouvrage 
4e la 4îvine légation 4e Motfe y & employa 
tour-à-tour pour le défendre le raifonnemeot 
& l’érudition. . Notre Bachelier , aufli-bien 
que Mr.Hooke qu’il cite pour fpngarand, 
auroiént bien dû. faire honneur à l’illuftre 
Doéèeur Anglois, d’une penfée queperfon- 
ne ne doutera qu’ils n’ayentpuifée chez lui. 
Mais. les paroles fuivanres me foumilTent la 
matière d’un plus grand reproche Quelle 

impm4ence 4a»s Mr, l'^bbé Dngué devoir' 
prêté les mains fans y penfer à Spinofa , endt- 
truifant dans fin Livre des régies peur l'irf. 
telligence 'des Ecritures \ les . Promejfes tempo“ 
Telles , fondement de VOeconomie Mojàï^ue y 
fins prétexte de les fpiritHalifer l Là-déflus 

■ qui 
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qui ne croiroit que ce fameux Athée nie 
qu’il y ait eu des promefles temporelles fai- 
tes aux Juifs? Voici cependant fes paroles, 
tirées du Chap. V. de ion TraElatus Theo- 
logico-politicHs, „ Or que les cérémonies ne 
concernent qu’une félicité temporelle, & 
„ nullement la béatitude, cela eft trop vi- 
„ fible pour en douter; vu que fEcriturc 
„ ne promet pour cela que des délices & 
„ les commodités du corps , au-lieu qu’il 
„ n’y a que la Loi divine & univerfelle , à 
,, quoi la béatitude foit attachée. En effet , 
nous ne voyons point qu’il foit promis 
„ dans les cinq Livres que l’on dit être de 
' D, Moïfe, que des honneurs, de la réputa- 
tion , des vidoires , des richeffes , des plai- 
„ lîrs, la fanté, & autres, telles recompen-^ 
,, fes purement temporelles Rien n’eft plus 
oppofé que le font cette dodrine, & cellé 
du Livre des Régies (a ) , qui enfeigne ex- 
preffément que les biens temporels ne font 
promis dans la Loi , que comme figures 
d’autres biens plus excelle'ns. Mr. de Prades 
eût donc d’autantmieux fait d’épargner à lÜl- 
luftre & pieux Auteur de ce'Livreune com- 
paraifon odieure , que la comparaifon porte 
à faux. On pourroit bien plutôt repro- 
cher à PVarburto», & au partifan déclaré 
• de 

I ' ( 4 ) Régks fpftr l'intelligence iti Saintes Ecritures, ^>6 f. 
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de fa: Théfe-, Mr. l’Abbé' de Prades, leur 
conformité' avec Spinofa’; mais au fond le 
reproche feroit injufte. Il le feroit moins, 
de trouver mauvais’ que notre Abbé ait dit 
en- propres termes , que la Lois de Moïfe 
n’étoit pas une Religién; J’aimeit>is pour- 
tant y en blâmant fon expreflion , à juftifier 
fü penfée. La chaleur, des difputes, & le 
goût d?un)nouveâU>fyftême, onr fouv^tpa- 
i*u mettreittître les fentimens , plusd^oppo- 
fition- qu’il n’y en a em eflèt & il île feroit 
pas impoflibJe , ce’ me femble , avec un peu- 
de précifion & d’équité, de raprocher le 
fyftdme de Warbftrtm de cdui^ des Théo'- 
legiensi figuriftes , ni même de les réunir,, 
parce quîils^onf- tous deux; dé vrai;, dansiin< 
milieuiraifonnable,. . • ’ ■ 

On peut envifager le Peuple' Juif fous^ 
deux faces ttès^différetites; Pl-ertiiérementerl^ 
qualité dèNatioH;, diftinguée dè toutesiesaU'" 
tresi par un', gouvernement, une' police, 
Jôix, deÿ.priviléges' que Dieu lui avoit don-' 
îtéi, en fe déclarant fon Monarque particii-* 
lier.^ C’eft fous cette réiâtion , qu^après-l’a* 
voir tirée de laifervitüde d’Egypte, il traita^ 
alliance avec elle par le miniftére deMbïfe; 
A- ce* prunier égârdcette Alliancen’avoit que' 
des promeiïbs teireftres-j fbn objetétoit pu^ 
renient temporel ; & la Loi publiée fur le 
Sinaï.,. laquelle en faifoir, pattie,, â’àmion- 
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çoic d* autres- récômpeftfes- & d' autres- peines' 
qus: celles- de^ la Vie préfente. La- raifon' de 
ceci ed très-claire',- C’eft que Taiicienne Al- 
liance étoit nationale , &' qu’une Nation con- 
fldéi'ée' comme Nation' n’a* d’autres maux à- 
craindi^e , nii d’autres- biens à. efpérer que' 
ceux; de ce-' Monde; 

En i. lieu',- on* peur re^rd'er- les- Juifs, 
comme- ua Peuple dans* Te fein- duquel la 
vraye Religion éroit en dépôt ; comme l’a- 
ziie de l’Eglife , ou de là Société des Ado-' 
rateurs du vtïii'DieUk AinE la conftitution 
politique- de ce Peuple, féparé de tout ce* 
quû l’environnoit par le privilège d’une Al- 
liance' divine, cerétî^liirement, dis-je, n’a voit 
d’autre^but, que' de maintenir le' vrai- Culte ,. 
& de conferver l’Eglife. Il tendoit à airurer 
le dépôt, des promeffes de grâce qui concer- 
noient le Genre*humain , jufqu’au tems mar- 
qué pour l’acGompliffement de ees promef- 
fes., & à faire enforte que là vrayC'Reli- 
^on ,. transraife' depuisd- origine du Monde 
par les Patriarches , fe concentrât pourainli- 
dire; chez le Peuple Juif, en* attendant que’ 
le’ Libérateur promis vînt la développer & là' 
mauifefter h tous lès Peuples* 

RalTemblez toutes ces idées , il en réfiil-- 
tera., u que les différentes parties^ de la Loi' 
Mofiiïque’ fe' rapportoient d-une manière 
plus ou moins, direéte à la Reliÿon qu’il- 

n’y 
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n y avoit point d’Ordonnance civile où po* 
litique chez les Juifs, à laquelle on ne dût ' 
fe foumetrre par un motif de Religion, 
puifque Dieu en àoit l’Auteur. 2. Qu’en 
particulier tout le Cérémoniel Lévitique, 
les fâcrifices, les diverfès obfervances du 
Culte Divin , non feulenaent ordonnées de 
Dieu, mais dont Dieu étoit l’objet , appar* ^ 
tenoient effentiellement à la Religion. 3. A ’ ' 
plus forte raifon le Décalogue ou la Loi Mo- 
rale en faifoit partie. Eh I qui olèroit pen- 
Çr que le précepte d’adorer Un feul Dieu, 
de l’aimer, de ne fervir que lui, nefoitpas i 
un précepte de Religion ? Celui-ci eft à la | 
tête des Loix de Moïfe, & tous les autres 

préceptes y aboutilfent comme à leur 
centre. , , ’ [ 

Mais il fe pré/ênte une grande difficulté.! ! 
Si dans l’Oeconomie Mofaïque la Loiéft: 
mfeparable de là Religion , pourquoi cétte î 
Loi ne fait-elle mention que de biens, char- 
nels, ôc depromeffes temporelles? Car à 
s en tenir à la lettre , au fens propre & na- 
turel des termes , la Loi ne parle abfolument 
que de cela , ,tandis pourtant que la vraye 
/“Ppofê elTentiellement des pro- 
meffes fpnrituelles , & l’efpérance des biens 
éternels . La clef de cette énigme fe trou- 
vera dans la double manière d’envifager le 
eup e Juif, A le confidcrcr comme une 

; • Na* ; 
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Nation féparée des autres par un établifle;- 
ment politique , l’Alliance que Dieu traitoit 
avec lui ne dut avoir que des promefTes 
temporelles , auxquelles tout membre de la 
Nation ne pouvoir manquer de participer. 
Le Juif charnel, fournis extérieurement à 
la Loi comme citoyen , & en vertu de cet- 
te foumiflion extérieure, recueilloit donc 
le fruit de l’Alliance , & les recompenfes de la 
Loi , lors même que privé des vrais fenti- 
mens de la Religion, il n’avoit aucune part 
, à fes prômeffes fpirituelles. Le culte qu’un tel 
Juif rendoit à Dieu, quoiqu’inftitué de 
Dieu, & l’ayant uniquement pour objet, 
n’avoit rien de différent de l’obéiffance ren- 
due par un elclave à fon Maître, ou par un 
yaffal à fon Seigneur fufcrain. 

Mais fi chez les Juifs vous venez à re-, 
garder , non le Peuple entier entant que 
Peuple, mais cette Société de Fidèles, de 
vrais Adorateurs, d’Héritiers de la foi des 
Patriarches, qu’il nourriffoit dans fon feinj 
alors rOeconomie Mofaïque fe préfente 
fous un autre point de vue, elle devient 
myftérieulê & figurative ; parce qu’on y, 

. démêle le but de la Providence , qui étoit 
d’entretenir par ce moyen la Connoiffance de 
la vraye Religion , d’en confirmer les pro- 
meffes aux Fidèles , & de leur figurer cette 
grâce poncée à notre premier Père, puis 

plus 
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plus diftindemçnt révélée à Abraham. dans 
Ja prédidion d’une fenaence bénite. Des 
lors cette claufe de l’Alliance , je fuis ton 
Dieu, s’expliquant par la lumière de révé- 
Dtions précédentes , nouridlToit en eux l’ef- 
pérance ,des biens avenir , dont les biens chan- 
nels annoncés par cette même Loi,, leur fef- 
voient alors de type & de gage tout enfeni- 
ble. Ils voyoient dans cette miraculeufe 
providence qui éclatoit fur Israël , une image 
de celle de Dieu fur l’Eglife; dans lafervi- 
tude d’Egypte ils envifageoient celle du 
péchés dans les Sacrifices Lévitiques l’om- 
bre de la vraye expiation ^ dans la Canaan 
terreftre le repos éternel du Peuple de Dieu, 
Ainfi la Loi Mofaïque , confidérée comme 
fondement d’un établilfement national & tem- 
porel, n’avoit que despromelTes & des mena- 
ces , ne propofoit que des peines & desreepm^ 
penfes temporelles ; au-lieu qu’à confidérerles 
grandes vues de cet établilfement par rapport 
^l Eglilè même, laLoiétoit une efpéce de 
tableau emblématique, qui fous l’enveloppe 
.de§ .objets ..charnels figuroit les fpirituels.j en- 
forte gue, en raifonnant /êlon les priiieipfô 
■djune j ufle analogie , la foi des Israélites éclair 
..rés& pieux, trou voit dans les promeifesdeia 
Loi, qui portoient uniquement fur les bie.ns 
préfens , ,un nouveau garand de la certitude 
-des bienS;av^fîip, Mai^ .cojmipe on dgit Jbiep 
•-■■■ ' fe 
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fe fQuvenir j.que datis cette Nati^n.^esJFi4c* 
les ^ne faifoient ,que le .petit .nombre _^J’jirgu.- 
ment de W^bnrm , tiré.dn filence.de jj^ 
fur une Qeconpinie avenir, en fa.yeur,defe 
divinité de cette Loi même , conferve 
fa force; car il demenre toujonrs.yrai qu’il 
n’a pas fallu^moins que la vertu des miracleç 
l’efficace -d’une impreffion furngtucelle , 
pour faille pjpyer le gros de laNatipn,:C’cfi:- 
|>:dire , Jes JifiLs icharnels qui ne péné- 
ti^.ient point ces y\ies myftérieufes , lot^ 1$ 
5oug pefant.de la pifpenfatiqp :¥9fëïqwe^^ 
Qu’étpit donc la Lpij pcife .dans fon tout ? 
Qu’étoient en particulier les Çéréraqnies re- 
Jigieufes , par rapport au;x Juili , charnels 
Une inftitutipn purement temppjeliej .une 
police sterne quoique religieufe pn .mêmç 
tenK , puisqu’elle ayoit .Pieu pppr pbjet| 
un. cprp^ - d® J -fi *vpus ypulez'ÿ 

mais un corps fans -^.e ; .^ndis ,que pour 
les juifs fidèles ce corps -s’unilToit à l’ame 
de la Religion, & devenoit^ en vertu dç 
rinftitution divine , l’imag? Ikcçompît'r 
.^naent néceiprake du culte intérieur, JLei 
Juifs -pharnels fe foumettoient à la Loi 
pomme ^ rinfiitutipn d’un Souverain qui 
ieur prptDcttoit n ce prix de protéger ileur 
dation, & de lairendre floriflànte; leç 
Juifs fpirituels s’y fpumettpient de leur cô- 
ié, ç.QqaRije*i \iQç QmQflom q»ijto,cp«?r 



I 


Obfervattons fur l'Jpoîogk 

' iêrvoit le dépôt des promèflîès de la Gra- 
ce, jufqu’à leur entier accomplifTement. La 
Loi n’apportoit donc point aux Juifs la 
vraye Religion; elle la prcfuppofoit feule- 
ment;, elle fe lioit avec elle dans le delTein 
de Dieu; elle étoit entée fur cette vraye 
Religion,déjà transmife par les Patriarches, 

& fondée fur de meilleures promelTes ; tout 
au plus elle en régloit le culte extérieur, 
par des cérémonies figuratives du culte en 
elprit & en vérité; tandis que d’autre part, 
elle fervoit au maintien d’une Nation dépo- 
/îtaire des facrés Oracles, & des Vérités 
celeftes. Les Juifs, lorsque Jéfus-Chrift i 
vint au monde, avoient étrangement brouil- 
lé toutes ces différentes idées. Ils avoient 
confondu l’accefToire avec l’efTcntiel ; re- 
gardant l’Oeconomie de la Providence à 
leur égard, 8c cette Alliance chamelle que 
pieu avoit traitée avec leur Nation , feule- 
ment pour un tems, fur le pied d’une Al- 
liance perpétuelle 8c irrévocable, qui leur 
approprioit exclufivement àu refte des hom- 
mes , les privilèges qui n’appartienneat qu’à 
J^Oeconomie générale de la Religion , & à 
1 Alliance de Grâce en faveur dû Genre-hu- 
main. En conféquence'ils prétendoient que 
1 obfervation de leur Loi les juftifioit devant 
Dieu, & leur méritoit la vie éternelle. Non 
Cependant qu’ils lé- flatalTent d’arriver au Ciel 

par 
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J>af la voye d’un fainteté parfaite. Cette 
penfée eft une chimère qui n’a pu , ce me 
femble , palTer par la tête des plus orgueilleux 
Pharifiens. Mais ils fe figuroient que quoi* 
que pécheurs , la Loi leur avoit été donnée 
comme un moyen de falut; & que pourvu 
qu’ils obfervauent la Lettre du Décalogue, 
& qu’ils , pratiquaient exactement les Céré- 
monies, par-là en vertu du privilège de 
l’Alliance divine ils devenoient agréables à 
Dieu, & acquéroient à fes yeux une vraye 
juftice, c’eft-à-dire,un légitime droit au falut. 

Saint Paul confacre une grande partie de 
fes Epitres à réfuter cette erreur. Il montre 
premièrement dans fon Epitre aux Ro- 
mains , que tous les hommes font pécheurs ; 
qu’en cette qualité la Loi éternelle, qu’il 
appelle le droit de Dieu, les condamne, & 
les exclut de fa communion: 2. que cette 
condamnation eft retracée dans les malédic- 
tions que la Loi Mofaïque prononce contre 
fes transgreieurs: 5 . que les facrifices preferits 
dans cette Loi, n’aVoient nullement la ver^ 
tu d’expier le péché, ni de purifier l’ame, 
ayant tout au plus celle d’effacer des fouil- 
lures corporelles: 4. que les biens que la 
Loi promet , ne regardant que la vie pré- 
fente , appartenoient à une inftitution paffa- 
gére & provifionelle , que Dieu deftinoit à 
réparer pour un tems la Nation Juive , d’avec 

£ les 
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les autres Nations : 5. que rAlliance Mo* 

• faïque, poftérieure de quatre cens ans à 
celle que Dieu avoit traitée avec Abraham, 
dont la vertu devoir fe répandre par toute 
la T erre , n’étoit pas pour durer toujours; 
que ce n’étoit qu’un prélude , un prépara- 
tif, à la promulgation générale & àlaplei- | 
ne manifèftation de l’Alliance de grâce éta- i 
blie dans l’Evangile : 6 . que c’eft à cette ! 
dernière Alliance qu’appartient la vrayejus* ■ 
tiHcation du pécheur, le pardon des offen- 
fes , & la promefle d’utie vie bienheureufe 
après la mort : 7. qu’enfin l’Oeconomie Mo- 
ifaïque , aux yeux des Fidèles , feuls capables 
d’en comprendre le but, étoit une Oecono- 
mie typique, dont les divers privilèges étoient 
autant de figures des biens fpirituels , autant 
de fignes deftinés à en fortifier l’attente. Par 
ce court expofé, tombent les, objeéHons du 
Déifie contre là divinité de la Loi Mofaïque. 
Cette Loi n’avoit garde d’énoncer formelle- 
ment la'promefle d’une vie éternelle, piiirque 
dans les vues de Dieu elle a dû fervir feule- 
ment d’enveloppe & ,de fauvegarde à la Reli- 
gion où cette prome iTe étoit contenue, en fon- 
dant une Nation à p>art, dans lé fein de la- 
quelle cette Religion pûtfubfifier jurqu’ila I 
venue du Meffie , à qui feul il appartenoit ' ^ 
d’en remplir , d’en développer les promef- 
/es, Sc de les aonoocer à toute la Terre. ' 
^ - Dès- . 
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_ t)ès-là s’évanouît auflî la chimère du Pha- 
tifien, qui déformais fe voit réduit à cher- 
cher la juftification & la vie dans leur véri- 
table foiirce, favoir dans le facrifice de la 
Croix, & dans les claufes de l’Alliance E- 
vangélique. Enfin il eft aifé de conclure 
de-là ce qu’il faut pcnfcr de cette préten- 
due Alliance des Oeuvres , qu’on veut que 
Dieu ait traitée avec le Peuple Juif fur le 
Sinaï , en y publiant fa Loi fous la Sanc- 
tion de peines & de récompenfes éternelles. 
Comme s’il pouvoit être digne de la fa- 
geffe, de la bonté, & de la fincérité de 
Dieu , de traiter une pareille Alliance avec 
des pécheurs; de leur impofer une Loi ' 
fans leur donner les fecours nécelTaires pour 
l’accomplir , & de leur promettre férieufe- 
ment la vie étemelle fous des conditions im- 
polTibles. Non,^ la Loi de Moïfe, quoi- 
que ce fût un joug dur & pefant, étoit 
néanmoins praticable aux Juifs, non feule- 
ment dans fa partie Cérémonielle, mais dans: 
fa partie Morale; pourvu qu’on s'arrête à' 
la lettre du Décalogue, & qu’il ne s’a- 
gilTe que des aétes extérieurs qui y font 
formellement défendus. (Or il ne s’agilToit 
que de cela pour les Juifs, confidérés com- 
me un Corps Politique dont Dieu fe décla- 
roit le Chef.) Audi voit-on le Jeune-hom- 
me dè l’Evangile déclarer à Jéfus-Chrift, 

■■ qu’il 
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qu’il a (a) gardé toutes ces chofes dès fa jeu- | 
nefle ; auffi Saint Paul ne craint-il point de ‘ 
fe rendre ce témoignage à lui-même que 
quant à la juftice qui eft de la Loi, il eft 
fans reproche. Que la partie Morale des 
Loix Mofaïques fût non feulement prati- 
quable aux juifs, mais d’une pratique plus 
aifée que la Cérémonielle ,' la preuve s’ea 
tire de ce qu’il n’y avoit point de facrifi- 
ces établis pour en expier la violation, la- 
quelle étoit punie de mort; au-lieu que 
par rapport à la partie Rituelle qui étoit 
d’un détail infini , comme il ne fe pouvoit ! 

qu’il n’arrivât aux Juifs, en mille rencon- j 

très, de l’enfraindre par oubli, par ignoran- 
ce, par inadvertence , la Loi même four- 
niflbit un ample remède à ces fortes de 
fautes , dans les purifications & les facrifi- 
ces inftitués pour les expier. Quant aux 
malédidions & aux anathèmes prononcés 
par cette Loi, il eft clair que tout cela 
n’emportoit que des peines temporelles , dont 
la plus terrible étoit la mort, & fervoit tout 
au plus d’emblème à celles que tous les pé- 
cheurs ont encourues au Tribunal de la juf- 
tice de 'Dieu. Saint Paul s’en explique bien 
nettement dans fon Epitre aux Hébreux, 
lorsqu’oppofant le crime des infradeurs de 
l’Alliance de grâce, à celuij des Juifs qui fe 

rebel- 

(«) Luc XVIII. »i. (/>) Philip. III. 6 . j 
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rebelloient contre leur Loi, après avoir ob- 
lervé que fi quelcun méprifoit la Loi de 
Aloïfe , il mouroit fans miféricorde , il 
ajoûte aulfi-tôt (4); de combien pires tour- 
mens penfez.-vous que fera jugé digne celui 
qui aura foulé aux pieds le Fils de Dieu, 
qui aura outragé l'Èfprit de grace\ Comme 
la Loi Evangélique efi: toute fpirituelle , & 
qu’elle embralTe ces relations immuables en- 
tre l’homme & Dieu qui conftituent l’elTen- 
ce de la Religion , fes peines & fes récom- 
penfes font fpirituelles aufli , je veux dire 
qu’elles regardent l’ame, & s’étendent à la 
vie avenir, au-lieu que l’Alliance du Sinaï 
ayant la terre , le corps , la vie préfente 
pour objet , puisqu’elle ne concernoit qu’u- 
ne Nation particulière, en qualité de Na- 
tion, ne devoit avoir que des menaces & 
des proraelfes temporelles. Audi l’Apôtre 
Saint P^ul infifte-t-il perpétuellement fur 
cette théfe , qm nulle chair nefi jujit- 
fiée par les Oeuvres de la Loi. C’eft-à-dire , 
que l’obfervation la plus exacte des Loix de 
Moïfe, ne fert de rien pour. nous rendre 
agréables à Dieu , & pour nous obtenir le 
falut; mais que la foi feule a cette vertu; 
comme il le prouve par l’exemple de celle 
d’ Abraham j foi qui confifte dans un ardent 

recours 

(4) Hébr. X. 18 • 29. ib) Rom. HI. 20, 27. 
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recours ai« mérites du Médiateur, & èns 
cette obéifTance fincére que Dieu daigne 
accepter en conlîdération de ces mêmes mé- 
rites. 

La grande illunon des Juifs, lorsque le 
Sauveur vint au Monde, étoit donc de cher- 
cher dans la Loi cette promeffe de k Vie 
éternelle, qui n’y étoit point contenue. Ce 
Lut-là leur principale pierre d’achoppe- 
ipent, & le puifiant motif de leur fatale 
pbftination à rejetter l’Evangile. En géné- 
ral plus éclairés que n’avoient été leurs an- 
cêtres fur les vues fpirituelles de la Reli- 
gion, ils fentoient qu’elles dévoient princi- i 
paiement regarder une Vie avenir j mais ik 
eurent le malheur de méconnoître celles de 
Ja Difpenlâtion Légale , & de ne la point re- 
^rder comme un fimple pi-éparatif à une 
Difpenfation plus.parfaite. Ils incorporèrent 
iî bien la vraye Religion avec leur Loi, 

.qu il crurent voir dans celle-»ci cet unique 
moyen du falut qui n’eû que dans celle-kj 
^tribuant à la Loi , cette immutabilité , 
cette éternité qui n’appartient qu’à k Re- 
ligion, Les Sadducéens qui nioient une Vie 
avenir , malgré leurs groffié-es erreurs 
Il ayant point celle de la faulfe juftice Pha- 
rifaïque, mettoient moins d’obftacle à k 
dourine de l’Evangile. C‘eft fans -doute 
pour çeçte ration , que nous voyons le Sau- 
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veur s’attacher beaucoup plus à combattre 
les Pharifiens, comme étant des adverfaires 
plus dangereux ; & que Saint Paul , à foa 
exemple, ne cefTe de précautionner les nou- 
veaux Fidèles contre le levain de cette per- 
nicieufe Sefte. 

Qu’on fe tienne de part & d’autre à des 
vérités fimples, conftanres,. clairement révé- 
lées dans rEcriture, qu’on ait foin de ne les 
jamais perdre de vue, alors difparoîtront 
bientôt les nuages que li difputè avoit a- 
maffés pour embrouiller cette matière, & 
l’on verra les divers fyftêmes des Théolo- 
giens fe réunir dans un centre de vérité. 
Depuis le péché , il n’y a eu proprement 
qu’une feule Religion, une feule Alliance 
entre Dieu & l’homme ; c’eft l’Alliance de, 
grâce , traitée avec notre premier Père im- 
médiatement après fa chute. Religion, Al- 
liance qui a le Genre -humain pour ob- 
jet , comme elle a le Ciel & rEternifé pour 
terme. Mais cette Religion, cette Alliance 
s’eft manifeftée par • degrés. La Loi'Mofaï- 
que n’a fait qu’en fixer les monumens dans 
le féin du Peuple Juif. Cette Loi , félon 
différens égards , étoit type & réalité. C’é- 
i:oit I. une conftitufion réelle, dont Tob- 
jet étoit le maintien & le gouvernement d’u- 
ne certaine Nation, dont par conféquent 
ks promelfes & les menaces rélatives à cette 

E 4 Na- 
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Nation , étoient réelles auffi. Cette Loi 
en Z. lieu é oit typique. Elle n’avoit, dit 
Saint Paul , que l'ombre des biens avenir: d’où 
j’ai droit de conclure qu’elle n’avoit en ef- 
fet que des promefTes temporelles, qui des 
qu’elles figuroient les éternelles , ne pouvoient 
réellement les renfermer. Me nier cela , ce fe- | 

roit confondre le type avec la réalité, ce : 

feroit ne pas voir qu’une figure eft nécef- j 
fairement un objet différent de celui qu’il i 
repréfente. Cette Loi fervoit de pierre d’at- ’ 
tente à la Grâce Evangélique , annonçant aux j 
Fidèles qui vivoient fous fon Oeconomie, ' 
par fes facrifices, par fes rites, par fes pri- j 
viléges temporels , cette même grâce quejé* 
fus-Chrift devoir faire éclater un jour à la 
vue de tous les Peuples. Les promefTes d’u- 
ne Vie avenir a voient été données avant la 
Loi : ce n’eft donc point elle qui les don- 
ne j mais elle fervoit à conferver ces pro- ! 
jnefTes , en confervant la vraye Religion | & i 
de plus elle figuroit cet Evangile qui eft 
venu les mettre dans une pleine lumière. 

§. V. Sftr la preuve des Afiracles, 

S ’il faut être pourvu d’une furabondanr 
te provifion de charité, pour ne point 
crier à l’impie, ^uand on entend l’Abbé de 
Prades, qui met en parallèle les Miracles de 
- . JeTus* 
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JéfuS'Chrift & ceux cî’Efculape, il n'y a 
qu’une grande difette de Logique qui 
puiffe faire goûter fon Apologie fur ce 
point. 

Voici comme il définit le Miracle. Cefi^ 
dit-il, un ejfet Jùrprenant <^ui dérobe aux 
Loix de la Nature qui nous font connues. Par 
^ eu je réponds ^ ajoütc-t-il y à la difficulté 
qu'on fait contre la preuve des Miracles , qui 
efl que toutes les Loix de la Nature ne nous 
étant pas connues , il nous efi impoffible de dé-' 
terminer quel efl l'événement qui n' efl pasren~ 
fermé dans l'ordre âe la Nature. Il efi mal- 
aifé de concevoir, comment la définitioa 
qu’on vient de lire fert à réfoudre cette ob- 
jedion. Mais écoutons la fuite, ulffiuréy 
pourfuit-il , de la vérité de ce principe fondé 
fur la nature de Dieu même , je parcours 
tous les événement de l’jineien & du Nouveau 
T'eflament y arrivés contre l'ordre des chofis 
' qui nous efl \cennUy ^ parce qu ils en for-^ 
tent y j'affirme auffi-tot fans héjiter , qu*ils ah~ 
noncent la main divine qui les a opérés. Ne 
voit-il donc pas qu’ayant avoué qu’il y a 
des Loix de la Nature que nous ignorons, 
•fon affirmation devient téméraire? puifqüe 
ces événemens furprenans qui fortent de 
l’ordre qui nous eft connu , pouvant néan- 
moins faire partie d’un ordre à nous incon- 
nu, rien n’enipéche que ce ne'foient des 

E 5 ~ effets 
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effets purement naturels, qui n’annoncettt 
point une main divine. Un effet ne nous 
annonce la main de Dieu , que lorsqu'il 
furpaffe les forces de la Nature , & qu’il dé- 
roge à fes Loix. Mais il eft clair que pour 
’favoir qu'un tel effet y déroge, il faut que 
ces Loix nous foient bien connues, &que 
nous foyons furs qu’il n'y a point quelque 
Loi cachée qui , dans l’occafion dont il s’a- 
■git , fufpend le cours de celles que nous 
.connoiffons. Pour qualifier un fait de mi- 
raculeux, il ne fuffit pas de connoîtrequel- 
.ques Loix auxquelles ce fait déroge ; il faut 
^.de plus connoître par rapport à lui toutes 
.les loix, tout l’ordre de la Nature, afin 
de pouvoir le mettre fans héfiter au rang 
des événemens furnaturels. Par exemple, 
-qu’une bombe s’élève en l’air au-deffüs des 
^j^us hauts clochers, ce phénomé^ déroge 
, aux loix de la Pefanteur j mais en même 
. tems il réfulte de k force d’explofion que 
.donne à cette bombe k pouore allumée j 
. c’cft;à-dire , d’une fécondé loi naturelle qui 
.furmonte l’efllèt de k première^ L’art des 
horannes opère tous les Jours ce que les%- 
.lés loix du mouvement font incapables d*©- 
j)érer. Les Ouvrages de l’Architeélui'e, Ja 
.Manœuvre des Yaiffeaux, la Mufique, k 
.Peintuk'e, l’Imprimerie, paroîtroient autant 
;de prodiges. à,un .pur. qui jg^oreroic 
^ ‘4 ItS 
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!èir loix de i*ünion' de l’ame & du ' êorps. 
Ce n’en font pourtant point, parce que les 
forces & rinduftrie humaine entrent dans 
Fordre de la Nature.’ Sùppofé' pdùf un mo^ 
ment^, que les Démons enrfênt fup la Ma- 
tière un pouvoir aftalojg;tie"à fcelui deshom* 
mes , nous verrions tous les jours des phé* 
fiofhénes que l’invifibilité de leur Caufe 
nous feroit prendre pour miraculeux , quoi- 
qu’ils ne lé fulfcnt* pas, qu’ils fe ren- 
fermaient dans- un’ordre purement naturel. 
Cela nous jetteroit alors dans une érreuf in^ 
Vinrible, dont lia fageffé & k bonté- -de 
Dieu rengagent à nous garantir; parce qu’it 
nous eft de la derniérè conféquenCe qu’il y 
ait des marques certaines auxquelles nous 
puiffiohs difcerner les efifets miraculeux d’a- 
vec eeu»’ qui ne le font pas. En Verttr de 
cés naarques eOTaétériftiqucs , qu’un Mort 
rèïTufcitei nous ’n’héfiterons point à' dire- 
que c’eft-là l’ceuvre de Dieii. Qu’un hom- 
me d’un feul mot calme une tempête , que- 
no^^fc voyions marcher fur la' fürface'des; 
èaux , qu’il nourrilTe cinq mille jïerfonnes. 
avec cinq -pains ÿ qu’à fbn féuf commandè- 
HÎent un Aveugle rié recouvré la vue J, ?ï imï. 
Paralitiquc Fufage libre 'dé* fes membres,, 
nous Crierons hautement au mbàcle ; pour*^ 
quoi? parce qu’à tous ces é^ds l’ordre- 
de la Nature nous eft fi bien- connu ,, qudft ns. 

' E ^ crain*- 
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crainte de nous tromper , nous pouyor» di- 
re que de pareils effets furpaflent la vertu i 
de toutes les caufes naturelles. Concluons 
de- là, que. l’Abbé, par fa définition du 
JVliracle^ en obfciircit le difcCTneinçnt, ou 
plutôt en anéaptit la preuve. Cette reftric- 
tion qu’il admet, fà diftindion de loix 
connues &.de loix inconnues ; gâte tout. Car , 
fi nous ne conpoiflbns pas allez l’ordre de 
la Naturetppur pouvoir affirmer que certains 
événeraens, s’en écartent, il.^n’eli plus de 
miracles dont nous puiffions nous alTurcr. » 

„ Je dépouille le*pémca3,-'dit-il(rf), du 
j, pouvoir de faire des miracles , parce que I 
„ quelque convaincu que je fois de, foa 
„ pouvoir fur la matière n>erae , & de fou 
,, influence fur les âmes par le miniftére 
,, des corps auxquels elles font, unies, je 
,, crois pourtant, qu’il ' efl: aflfujetti . copiniç 
>, nous à l’ordre des loix générales, & que 
„ Dieu a tracé autour de lui un cercle dont 
„ il ne lui eft pas poffible de fortir. Or 
„ fi les miracles (je parle de ceux que ,!ç 
Démon ne, fauroit contrefaire > deçélent 
,, la main, divine qui les opère, ils prou- 
,, vent la Religion pour qui on_ les, fait“. 

Ce qu’il dit-là au fujet des Démons, fait 
encore mieux fentir k difficulté qui naît de 
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iâ définition du Miracle , & ne les dépouik 
Je nullement du pouvoir d’en opérer ; ca^r 
s’il eft vrai que le Démon puifle agir fur 
la Matière & influer fur les Ames par le 
niiniftére des Corps ; fi , de l’aveu de nor 
tre 'Auteur, il peut contrefaire, certains mi- 
racles, comme par exemple ceux de guéri- 
fon, que nous fervira de favoir qu’il- eft 
alfujeiti comme nous aux loix générales, 
j&, que Dieu a tracé autour de lui un cercle 
dont il ne lui eft pas poflible de fortir? de 
quoi, dis- je, cela nous fert-il, dès qu’i- 
gnorant l’étendue de ce cercle, nous fom- 
mes forcés à prendre pour miracle , tout 
/ eflet qui déroge aux loix de la Nature qui 
nous font connues i Quel principe fixera 
les bornes du pouvoir du Démon , & nous 
apprendra à difcerner les miracles - que le 
Démon contrefait, d’avec ceux qu’il ne 
fauroit contrefaire ? De quel droit nous 
foutient-on qu’il a bien pu opérer des guc- 
rifons (a) toutes femblables à l’extérieur à 
celles que nous lifons dans l'Evangile , mais 

que 

; (a) il ny a pas jufqu'aux Démomaques que le Dé~ 
mon, félon Mr. de Bethléem, ne puijfe guérir , un 
Démon confentant alors, pour mieux nous tromper^ 
d’être chajfé par un autre Démon Pouvoît-on don- 
ner un démenti plus formel à Jélus-Chrift! De cet a- 
veu de Mr. de Bethléem , je conclus contre lui , pour- 
fuit l’Abbé de Prades, ou plutôt avec lui, que toutes 
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que fon pouvoir étoit trop court pour îroh 
ter les autres oeuvres miraculeufes du Saa* 
Veur? Eft-il donc plus malaifé de calmer 
ks vents» & de marcher fur les eaux, que 
•de guérir uù Aveugle n^, de faire marcher 
les Boiteux , de ranimer ' les membres d’ua 
Paralitique avec une feule parole?- On voit 
que Mr. TAbbd de Prades n’a point d’i^ 
dees nettes du fu jet qu’^il traité.. Je veut ■ 
croire que fon intention n’étoit pas d’afFoj* 
blir'la preuve des Miracles j- mais il n’eneif 
pas moins - vrai que fâ façon de raifonner 
l’afibiblit , & la rrauit prefqu’à rien. Aur 
lieu que les principes d’une bonne Philo- 
Ibphie nous en découvrent toute la force. 

Le Miracle fuppofe deux chofes: u 
qu’il y a un ordre fixe & confiant dans la I 
Nature: 2* que nous avons 'une connoifi ’ 
fence de cet ordre, à laquelle nous ne fau* 
fions nous tromper. Infiftons un peu fur 
ce dernier point , il efi de la demiëre im* 
portance. Les loix de la Nature, fi di** 
gnes de la fagefle de fon Auféur, étant 
établies pour fervir de régie à nos juge* 

- ■ ■ mens, 

tes guM/ont de y éfus-Chrifl^ même Us fins éclatantes, j 
yi ots les cenfidere dans leUr fttbjlance , font des miracles i 
équivoques , puifeme le Démon peut les contrefaire , d* | 
far confec^uent qu il faut répandre fur elles la lumière 
des prophéties ôu des refurreBions pour dévoiler à nos 
yeux le divin qui les earaéîérife qui les dijlingut 
'des gturifons. dsaholiqtus.'.Ajpologic p. 26g , 170. 
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mens, & à toute notïe conduite, l’expé- 
rience nous les manifefte fi clairement , que 
nous ne faurions nous y méprendre. C’eftlà- 
deffus que roule toute la certitude des cho- 
ies humaines , & delà dépend tout l’ordre, 

& même tout le repos de notre vie. Les 
delTeins de la fagelfe, ksmefures qu’infpire 
U prudence, les travaux de Tart & de l’in-^ 
duftrie des hommes, ne fignifieroient rien 
fans cela. Sans ce cours régulier des loix 
& des cauTes naturelles qui nous garantit la 
confiance de leurs effets, on ne pourroit ni 
.agir de fuite, ni rien prévoir, ni rien Conduire. 

Prenez garde que pour s’alFurer de ce 
-cours invariable, il n’eft point néceffai- 
re d’être habile Phyficien, Sans connoj- 
tre à fond les refforts de la Nature, fans 
démêler le détail de- fes operations, ni pré- 
voir tous les effets que k complication 
fes loix peut amener dans certaines circonf- 
^tances , les témoins des œuvres de Jéfus-- 
• Chrift furent fondés à les traiter de mira- 
. culeufes. T el phénomène rare , ou ménie 
. inouï , peut avoir dans la Nature fa caufe & 

' fa loi qui nous eft inconnue , fans renver- 
fer pour cela l’ordre connu, ni devoir par 
1 conféquent être traité de miracle. Qu’un nou- 
vel Afire brille dans le Firmament ; que l’on; 
, vienne à découvrir un fpécifique pour des 
maladies jufques içijugées incurables., cela ne 
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contredit cq rien ni les règles de Tcecono- 
mie animale, ni celles des mouvemens célef* 
tes. Mais qu’un homme arrête le Soleil, 
qu’il appaife les Vents, qu’il fafle marcher 
un Paralitique à fa feule voix, nous dirons 
fans hcfiter que c’eft un miracle; parce que 
ce fait contredit un ordre fixe qui nous eft 
connu, & qu’en pareille rencontre nous 
nous tenons très-furs qu’il n’y a point de 
loi particulière de la Nature qui fufpendc 
l'efiêt des autres loix. 

Il ne faut donc point , avec notre Abbè, 
attribuer aux Démons , je ne fai quel pou- 
voir inconnu de contrefaire les miracles, 
qui foit en même tems affujetti à l’ordre 
des loix générales ; ni leur fuppofer aucune 
faculté naturelle de remuer la matière, dont 
au moins les effets deviennent vifibles pour 
nous. Car il ne nous refteroit en ce cas 
aucun rayon de difcernement entre de tels 
effets, & de vrais miracles; & ce pouvoir 
infcrit, pour ainfi dire, dans le cercle dés 
loix naturelles, détruiroit en nous k certi- 
tude dont elles font te principe. S’ilyavoit 
dans notre Monde des Efprits qui euffent 
•par rapport aux corps un pouvoir naturel, 
c’eft-à-dirè, fixe, régulier, analt^ue à ce- 
lui que les loix de Tunion donnent aux a- 
mes humaines ; fi ces Agens invifîbles 
avoient k faculté de tranfpoiter les corps 
' d’utt 
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d’un lieu dans un autre, d’en changer la 
forme & le tiflTu , de troubler les fondions 
de notre vue & de notre ouïe, de nous 
impofer par des preftiges , tout l’ordre de 
la vie humaine feroit renverfé, & nous ne 
pourrions plus nous affurer de celui de la 
Nature. Dès lors plus de difcemement 
poflible entre le miraculeux & le naturel, 
& dès lors auflî plus de preuve poflible 
de la divinité d’une Révélation par les mi- 
racles. ■ 

Mais s’il eft aifé de diftinguer les Mira- 
cles d’avec les faits d’un ordre purement 
naturel, il ne l’eft pas tant de favoir fi un 
fait reconnu pour miraculeux part ou non 
d’une main divine. Avant de pouvoir fa- 
tisfaire à cett^ queftion , il faut préala- 
blement avoir refolu celle-ci : Dieu permet- 
il quelquefois à des Agens bornés d’interf 
rompre le cours des loix naturelles par de 
vrais miracles.? Communique-t-il ce pour- 
voir aux Anges? Sa Sagefle, fa Bonté fouf- 
frent-elles qu’il le communique aux Dé- 
mons? }c ne vois rien dans les lumières^ de 
la Raifon qui contiedife la poflibilité de la 
chofe. Dieu étant abfolument le maître de 
départir à des Efprits créés tel degré de 
pouvoir qu’il lui plaîra , pour les rendre oh 
caufe occafionnelle, ou caufe efficiente <K 
■ certains effets miraculeux^ Mais de j^voir 
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s il l fait , il n’y a que la Révélation ik 
1 Expérience qui puiffent nous en afFiiTcr. 
La Révélation attribue clairement ce poir* 
voir (a) aux bons Anges; & d’autre côté, 
ce qu’elle nous apprend des Magiciens d’H* 
gypte, ce qu’elle raconte de Job, aufli- 
bicn que ce que nous lifons dans l’Évangi- 
le touchant les Démoniaques , joint à cer- 
tains faits fumaturels qui paroifTent bien at- 
teftés dans THiftoire du Paganifme , femblc 
fuppofer ce même pouvoir aux Démons. 
S’infcrire en faux contre la vérité de tous 
ces faits, ou traiter cela de fimpks tours 
d’adrelTe qui ne paflent point la fphére da 
pouvoir humain, ce fêroit outrer l’incrédif 
lité & le fcepticirme. Accordons que les. 
Magiciens d’Egypte ayent'pu lutter quel- 
que tems contre Moyfe, & éblouir Pha- 
raon par quelques effets d’une vertu plus 
qu’humaine; que Simon le Magicien en ait 
fart autant ,» qu’ Apollon , qu’Efculape ayent 
opéré quelques guérifbns miraculeufes; 

qu’l 

(*) Il eft très-vraiièmblable que Jéiîis-Chrift dans 
pluucurs de fês miracles s’cft ftrvi du miniftérc des 
^^es. Ce que ce Sauveur dit à St. Pierre Mattft. 
'XXVI. tn'en paroît une efpéce de preuve. Ces 
tnMveiJleufès œuvres n’en feront pas moins des oii- 
rfaclcs , & des miracles divins j puisqu’elles s’opéré- 
de Dieu, par fon ordre, & pour h 
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^u*à l’aide des malins Efprits , l’impofteur 
Apollonius foiî rceÜemeiit devenu lui-mê- 
me un Thaumaturge, qu’en dcvroit-on con- 
clure i Cela ruïneroit-il k preuve qui fe tire 
des Miracles en faveur de la divinité d’une 
Doârine ? En fera-t-on plus en droit de 
placer ceux d’Apollonius, d’Efculape, de 
aérapis, de la D^ffe de Syrie, à côté de 
ceux de Jéfus-Chrift, & de les égaler aux 
liens? Point du tout, & c’eft ce qu’il me 
fera facile de juftifier, 

Pofons d’abord pour un principe géné- 
ral, que tout miracle étant fous la direc- 
tion- de la Providence (car dans cette dil?» 
cuiïion des miracles , on admet pour fon- 
dement qu’il y a un Dieu , ôc une Provi- 
dence) il ne peut aniver aucun phénomène 
de cet ordre, que par fa permifiSon, & 
que cette permifïion a tou)ours des vue» 
dignes d’elle. Ajoutons pour fécond prin- 
cipe , que le but primitif des miracles , Sc 
leur tendance naturelle, eft de nous con- 
duire à Dieu, en nous atteftant quelque 
révélation de fa part, & nous donnant à 
connoître fa volonté. Le premier miracle 
qui ait paru dans le Monde , a dû néceffai- 
rement avoir cet ufage. Cet aâe de puif- 
fance , qui pour la première fois fufpendoit 
le cours de la Nature, ne put manquer d’é- 
lever l’efprit des fpedateurs jufques àl’Au- 
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teur de la Nature, ni de leur infpirer un | 
profond refpeâ: pour l’Oracle qu’il con- ' 

firmoir, S il avoit été de la fagefle de ' 

I^ieu d’établir des loix naturelles dont le 
cours uniforme pût régler la conduite des 
Etres intelligens, il n’étoit pas moins di- 
gne de cette làgefle, au cas qu’il fe foit 
voulu révéler à nous, de munir fa révéla- 
tion du fceau des miracles, & par de cour- , 
tes exceptions que fatoute-puiflance feroit 
1 ordre établi , de nous convaincre que 
c eft lui qui nous parle. Les miracles, 
moyens par leur nature fpécialement propres 
à nous prouver une révélation, font donc 
primitivement deflinés à devenir l’appui 
Mais, & ceci fera mon je, 
principe, cette même foi qui a befoin de 
jolides appuis, n’a pas moins befoin dans i 
les fâges vues de la Religion, d’avoir aufli » 

tes épreuves. Car s’il cft jufte d’un côté, ’ 

que Dieu marque la vérité par des traits 
qui la caraétérifènt & qui la difeernent d’a- 
vec le menfonge, il n’efl: pas moins conve- 
. *1^® ^2 droiture de ce que jéfus- / 
Chrift appelle un cœur honnête & bon; 
«applique affaire ce difeernement. C’eft 
^ raveur d’un exercice fi nécclTaire, que 
Dieu permet au menfonge de fe parer quel- 
quefois de féduifantes couleurs, où fe laiÂ 
. ent prendre les âmes légères y corrompues ; 

& I 
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^ peu remplies de 1 amour de la Vérité; 
Sur ce pied-là il ne fera nullement furpre- 
nant que Dieu délie quelquefois les mains 
au Démon , & qu’il fouffre que l’Erreur 
s’autorife par des miracles, dont l’effet fera 
de rendre le difcernement de la Vérité plus 
difficile. Bien entendu qu’il confervera 
toujours aux preuves de la Vérité, un ca- 
raéfére d’évidence fi fupérieur, que les 
hommes ne pourront s’y méprendre que 
par leur faute, & qu’aucun efprit attentif 
& droit ne pourra être la duppe de l’illu- 
fion. Si donc la Providence fouffre que 
l’Erreur ait fes miracles , & que le Démon 
oppofe les fiens à ceux de Dieu , elle aura 
foin qu’il y ait toujours dans le caraâére 
de celui qui fait les miracles, dans le genre 
4es miracles mêmes, dans leur nombre, 
dans leur éclat, dans la nature du deffein 
qu’ils appuyent, & de la dodrine qu’ils 
fcellent, dequoi difcerner ceux qui vien- 
nent du Ciel ,* d’avec ceux qu’opère TEfprit 
infernal. Dans ce combat de prodiges , 
par exemple, que Moyfe eut à foiitenir 
contre les Magiciens de Pharaon , qui pou- 
voir raifonnablement douter que la caufe 
de celui-là ne fût celle du Ciel f Et quand 
deux pouvoirs furnaturels fe choquent Sc 
fe combattent, qui ne voit que celui qui 
terraffe l’autre, doit être celui de Dieu? 

Car 
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« 

Car d’imaginer une collufion entre deux j 
Dcmons , dont l’un Ce laifïèroit vaincre ex- ' 
près afin d’accréditer fon compagnon , c’cft 
une hypothéfe digne des infenfés à qui l’a 
prête l’Abbé de Prades; elle fuppoferoit 
que Dieu laiflè les hommes en proye à l’er- 
reur, & veut bien qu’ils en deviennent le 
jouet fans leur laifTer contr’elle aucune ref- 
fource ; ce qui eft dire en d’autres termes ' 
qu’il n’y a point de Providence. 

Lorsqu’on admet ici l’opération du Dé- 
mon, on ne lui laiffe donc nullement le 
champ libre, on n’a garde d’admettre qu’il 
exerce fa puiflànce féduftrice fans oppofi- 
tion de la part d’un autre plus fort que le 
fien. Prenez après cela toutes les guérifons 
d’Efculape, & les mettez dans la balance 
contre celles de Jéfus-Chrift; pefezlenom- i 
bre, la nature, toutes les diverfes circôn- i 
ftances qui accompagnèrent les unes & les 
autres, vous ne tarderez pas à reconnoî- 
tre que le pouvoir d’Efeulâpe n’eft que 
celui du Démon, au-lieu que le pouvoir 
de [éfus-Chrifl: eft celui de Dieu. Les 
guérifons opérées par Jéfus-Chrift, indé- 
pendamment des oracles qui les ont prédi- 
tes, & du concours de tant d’autres mer- 
veilles qui les foutiennent , vous paroîtront j 

la preuve de fa miflion célefte , & vous J 

obligeront à conclure avec Nicodéme, i 

w»/ I 
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nul ne peut faire de pareils Jignes ^ Jî Dim 
n'ejl avec lui {a). Si d’anciens Dodeurs 
de TEglife furent aflez foibles, affez im- 
prudens pour abandonner aux Payens cette 
preuve cie divinité, ou fi pour ia foutenir 
ils crurent devoir recourir aux Prophéties , 
c’eft tant pis pour eux d’avoir fi mal fu 
faire valoir un bon argument , & tant pis 
pour Mr. l’Abbé d’avoir fuivi leur mau- 
vais exemple. Non, quand aucune dej 
guérifons oe Jéfus-Chrift n’eut été prédite, 
quand on les prendroit féparément de tous 
fes autres miracles ; ces guérifons, fans 
compter qu’elles s’opéroient au nom' de 
Dieu , Créateur du Ciel & de la Terre , & - 
pour confirmer une Dodrine aulfi fage fie 
auffi fainte que l’étoit celle de l’Evangile, 
à les confidérer feulement telles que les E- 
vangéliftes nous les racontent, font brillei: 
une fupériorité de pouvoir qui ne foufîrç 
point l’indigne parallèle qu’en fait la Théfe 
avec ces cures prétendues miraculeufes dont 
on nous donne pour auteurs , les Sophiftes , 
les Magiciens & les faux Dieux du Paga- 
nifme. La vérité eft que ces Pères dont 
l’Abbé de Prades cite des autorités en fa 
faveur , fe couvrant de leur nom , comme 
d’un bouclier impénétrable à tous les traits 


(a) Evang. de St. Jean III. a. 
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de la cenfure , croient pour la plupart d‘af- 
fèz mauvais(/i) Critiques, & de plus mau- 
vais Logiciens. De leur tems on ne favoit 
point tirer parti des régies dont on doit fe 
lêrvir pour la difculTion des Faits, & que 
de nos jours on a très-exadement dévelop- 
pées. Régies au moyen defquelles il étoit 
lî facile d’établir la vérité de l’Hiftoire E- 
vangélique , & de réduire à fa jufte valeur 
tout le merveilleux que leur oppofoit le Pa- 
ganifme. Aflurément pour peu que l’on 
eût eu l’art de la mettre en œuvre , il ne 
faut point douter qu’ Apollon & Efculape 
n’y eulTent beaucoup perdu. 

De quoi ne douterez,-voHS pas enfaitd’hif- 
toire non révélée^ fi vous niez, par exemple 
les deux mîraçles de F^efpafien ? Ce font des 
miracles opérés par un Empereur en préfence 
de fa Cour ^ & d une multitude fort attend-^ 
ve (fi). Mais à quoi penfe D, U Tafie^ 

dont 

(«) Que les Libertins n’aillent pas fe prévaloir de 
ect aveu contre la certitude de l’Hiftoire Evangéli- 

3 ue. La Critique & l’Art de raifbnner ne font pas 
e tous les lîécles, mais le bon-feas en eft.. Il ne 
permit jamais à des Témoins de fe faire égorger 
pour une fauflèté: mais il n’empêchera pas que 
fouvent ceux qui ne font point témoins , unSt. Juf- 
tin, par exemple j un St. irenée, un Tertullien, 
n’ajoûtent trop légèrement foi aux menfonges de 
l’Hiftoire. ^ ^ 

(é) Apol. p. i6j^. 
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dont notre Abbé adopte ici les paroles , de 
nous donner comme une preuve irréfraga- 
ble des miracles d’un Empereur, le témoi- 
gnage de fes Courtifans ? On connoît bien 
^ mal les Cours, quand on ignore à quel 
point la complaifance & la flatterie en ban- 
niflent la vérité. Puisque les Romains 
avoient bien la lâche effronterie dedivinifer 
leurs Empereurs , même de leur vivant , il 
ne leur en coutoit pas plus de leur faire 
opérer des guérilonsmiraculeufes. De tels 
Princes n’ont qu’à vouloir , ils feront tout 
impunément , jufqu’i des miracles , s’il leur 
en prend envie. Ils peuvent compter non 
feulement fur la foi implicite , mais fur lé 
témoignage folemnel des efclaves de U fa- 
veur ; gens toujours prêts à tout certifier , 
& même à tout croire , comme à tout ap- 
plaudir. A la manière dont Tacite & Sué- 
tone racontent le fait , on vôit affez ce qu’il 
faut penfer de ces deux miracles, que Séra- 
pis , pour faire fa cour au Prince , avoit an- 
noncés en fonge , & dans lefquels l’Empereur 
ayant par le confeil de fes Amis fait un effai 
de fes forces, il eut le bonheur de réujjîr ^ 
nous dit le dernier de ces Hiftorieiis {a). 

Après 

(«) Cum v'ix fidts ejfet rtm ullo tnoio fuccejfurum , 
tdeeque pe txperiri quidim auihret , extremo hortaitti- 
btis amicts , jxtlam pro conciont utrumque tentavit , ntc 
evtntut dtjuit. Suet. Vefpal'. Cap. Vil. 

F 
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A'^près tout , j 'accorderai fins 'pyile 'qift 
le Démôn 'en divers tétiis a 6peré dés '^\xî- ■ 

ri fons fiirrlaturelles , & ra'êrtîe , 'fi ton Veut , 
*bién d’auftés ûiiraclcs , fous le nom 'des Ido- 
^les, & âü gré de'dîvers îrnpdft’eürs. J\llais • 

*je foufiens que ces 'ptoueffes du Démon', 
duquel 'la dfvinê'PrCjVidehce n’a 'jamais lâ- 
Vhé la bride, qu’én 'vüe'd:e 'foiitnir à notre 
foi la tnâtiére d’une épreuve ^égalèitieht uti- 
le te glôrieufe 'pour elle, je foutiens , 'dis- 
^e, que fous ces eîForrs en fav'eür ‘du''nien- 
fonge, n’biit abOuti c|u*i la 'Cohfufidn de 
celui qui les'déployolt, par la fiipéfiorité 
'du pouvoir dont la Véiité'fe voit 'toujours 
protégée. Confidérez un peul’ceuvfe du 
T^étUon, Vdtfs' rie le ■véri'éz jaitiais le maitrfe 
db'chiinîp de bafaiiïe. Ses riiifàclés vien- 
lîèrit' après cèrix 'de 'Ôïéti , & ils font tpu- : 

yoùrs , par ' îa pdture ^ des, defiTeiris qli’ils fa- i 

Vôrîféùt , ‘'ôu des ddftrînés ' qu’ ils âppiiyent, 

Vn 6ppofiti6n'dVec 'céUx''de 0ieu. 'Et pre- 
"riéz bien garde, que potir'qiïe les mirâcleS 
divins ‘triOrriphent dés diaboliques , il h’eft 
^Uullèrrient riéceïïàife qUe les Uns & les au- 
*'tres s’opèrent en riietnc ^feriis. 11 fuffic qüC 
h vérité des ‘pfemiers%bfi fie' dans' des rtio- 
'numens indubitables. Ainfi le cas de Moy- 
'(ê & des Magiçîèris revient ' étémellenienr, ' 
Ce font, ou de faux Prophètes quidifent, 
allons apres Dieux- Jcjue’ bat- ^ 

tent I 
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tent jçn «aine ;les :tner\ietlks îdc ;1 ô jMï^’ ;rou^ 
ge., r&. Galles du IS inaï : onbien.un Apollon ^ 
un JBicukpe., une J fis, jupiter, qui 

n’ayant point fait tlesCieux & ,1a Terre, ;nc 
lâurûientijamais!,)par la Voix ,'de.leursipa-odi- 
ges , •étouffer . celle :de la Tarre .& dcsrCieux , 
qui . feule fUffit pour 4nnomer U gki~ 
re 4u rDieu Fort : ou (bien cejfera an Aba- 
ris,, un Alexandre, un Apollonius., aux- 
quels , de quelques preftiges , rdc quelques 
prodiges vrais ou faux qu'ils ayent:pu en** 
chanter k multitude, les mioacies ,de Jd- 
fos-Chrift )& ide jfes Apôtres renié v.eront 
bientôt ikuns ladmirateurs ; ou /c’eft ■ en- 
fin VAntechrift lui-méme qui , ipar des mi- 
racles opérés en :£âveurî d’un nouvel Evan- 
gile diredement» contraire, à 'celui dejéfus- 
Chrift, spourra'bienTéduire des cjçeiirsdé- 
ÿà corrompus., & ’empoifohner 'de fon le*^ 
vain ?des, rames déj.à •:e{c]àv£s de, l’ignorance 
& :du -.préjugé , mais ue pervertira jamais 
les vrais Difciples du Sauveur.; parce qula- 
vertis I dkvaaee de fe .précautionner contre 
rimpofture, ils* ont pouepréfervatif tous les 
miracles • de- U Evàngile;^ '.qui ne permettront 
;pas que ceux de: fon ennemi portent la moin- 
dre atteinte à leur foi. Quelle Démon donc, 
ce fidèle allié , ce digne confédéré de l’An' e- 
^chrifl: , opère desiguérifons fur quelqueT om- 
, beau, privilégié ; , que devant rquelqqç.Notre- 
' Fl Da- 
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Dame, ou en prcfence de quelque faime Epitie^ 
ou de telle autre Relique il falTe des mira'^ 
des , dont le but fera d’accréditer Tinvoca- 
tion des Saints, le culte des Reliques & 
des Images , nous lui oppoferons l’Evangi- 
le même , qui profcrit tous ces 'cultes er- 
ronés. Satan vient trop tard pour nous 
fcduire , parce que la lumière des miracles 
de Jéfus-Chrift confond* l'impofture des 
fîens. Non , on ne fauroit trop admirer le 
foin attentif de la Providence dans les fe- 
cours dont elle nous a munis contre l'Er- 
reur , ni trop bénir Dieu de ce que l’Ef- 
prit de Vérité', après avbir prédit Jéfus- 
Chrift & fes miracles , & leur avoir don- 
né par cela même un nouveau poids, a aulîî 
prédit i’Antechrift avec fes prodiges de mm- 
jonge, afin de leur mieux ôter toute créance. 

Je conclus de ces réflexions que le plan 
de défenle de Mr. de Bethléem contre les Ap- 
pellans, prôneiirs éternels des nouveaux mi- 
racles, eft aulïi mal entendu qu’il fe puiffe. 

Car au-lieu de s’étendre à prouver que le 
Démon eft capable d’én -faire, ce que je 
lui paffe très-volontiers , il devoit s’attacher 
'à faire voir que cet Elprit impur eft ami 
des Do(ftrines profcrites par' la Bulle U»i- 
' genitHS. Tant qu’il n’àura pas bien dé- ' 
montré 'cela , ce que je juge aftez difficile , 

■ fes Advçrfaircs, en vertu des principes qui 

- * lui I 
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lui font cominuns avec eux , ne peuvent 
manquer de triompher. Mais quelles ar- 
mes furtout fon Syftême fur les • Miracles 
T ne donne-t-il pas aux Proteftans, qui-bâ*- 
tiflant fur fes propres principes , lui prou^- 
veront à leur tour, mais d’une manière cia i- 
. re , que le Démon eft le prand promoteur 
•de la Superftition &de l’Idolâtrie; qu’il ne 
> demande pas mieux que de voir les Chré- 
tiens abufès par fes preftiges recourir à d’au- 
tres Médiateurs qu’à Jéfus-Chrift, & que 
les miracles en queftion fervent merveille u- 
fement à ce but. 

Revenons à l’Abbé de Prades , pour 
achever de le convaincre que fa doélrine , 
•qui eft celle du commun des Théologiens 
'de fon Eglife touchant le pouvoir du Dé- 
•mon (a) , détruit toute régie pour le difeerne- 
ment des miracles, & par cela même en anéan- 
tit la preuve. Selon lui le Démon fait des 
prodiges, fans faire de vrais miracles. Il a 
•le pouvoir d’opérer des guérifons , qui quant 
à la fubftance font toutes femblables à cel- 
ies de Jéfus-Chrift; mais, à l’en croire, ce 
■pouvoir fe reftreint aux maladies qui ne 

font 

(«) St. Thomus dit c[ue le Démon ep£re des miusr 
des que nous ne /aurions Comprendre, quoique tout 
ce quHl fait foît naturel à proprement parler. Apol. 
p. 168. ■ -, 

F 5 
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font point incur4>lês à lâ v^Ptu- do» eaffifts 
natiwelles, C’eft donc eiï mettant invifi- 
blemenc; en adion ces caufe?«atafelles), qu’il 
opié.re de fi mervejlleufès cuites;, cela! veut 
..dire que le Démon ayant natureUemept lÿie 
certaine faculté de remuer la matière , noBS 
impolê en fubtil Jpueur de gc^elets, parla 
prcwuptitude de fonaéUon* jointe à Ton in- 
.vifibilkd. , Mais, fi- celj» eft, le mc^enque 
nous puilfions diflingiier le naturel du fuç* 
naturel?^ Si le D«non fait fi parfaitonent 
contrefaire les vratis miracles, à quelle mai- 
que reconnoîtra-t-on ceux-fi ? D’ajlleuts, fi 
par une force, oii en vertu d’une Ici natu- 
, relie „ il agit fur la matière il n’aura fou- 
vent befoin que de ce pouvoir,, fans Tiar 
rervenrioa d’autres caufes , pour guérir les 
maladies. Il fêra lui-même une caufe natu- 
relle mais invifible, que nous confondrons 
en naiJle occafions avec les furnaturelles , ^ 
qui nouis empêchera de y,oi?, la borne qni 
fépare les ,vrais miradês - de tôwt ef^ pu- 
rement naturel. On voit que les trois 
quarts & demi des prodiges les mieur at' 
•teftés j, deviennent équivoques par ce princi- 
pe; puisqu’avant de les qualifier de vrais 
miracles, il faudroit connoître la jufte me- 
fure du pouvoir du Démon. 

■ Nous pouvons donc , je crois, rayer har- ‘ 
dim'ent ce mauvais Elprit du nombre des ^ 

caufes 
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caufes naturelles. La Providence eft trop 
pleine de. bont^é. poiijr ooi;is,^ trop, foiign^fiç. 
dj^. nptije r,epps , ppur avoir., par dçs 
fixes, communique à (!e purs Efpirits'im' 
pouvoir fut la ,>mjkti^ , doijt aii;-ipoiîis les 
effets nous fuffent vifibles,^ &''pufrenr in- 
téreffer le Monde, que nops habitons. Mais 
cette même Providence pourra bien permet- 
tre quelque-^is au Démop , ppur de très^fa- 
ges & julies fins, a opérée, cies miia des , 
comme fous l’Ancien Teftament elle le 
le commandoit aux Anges, Sous le fuprême 
empire de Dieu , les miracles du Démon , 
loip de. npire à la Vérité ,, ne fervent, qp’à 
en releyer Pçvenps l-^preuvç de la 

Foi, ils contribuent i fon triomphe, & 
çopcouç^t en d^pit d,e leurs auteurs, à 
renip^ir les fages vue^d,u Maître c^u ^oride!. 
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DIGRESSION 

SUR LA NATURE 

DES 

miracles, 

*îPour (avoir s^ils font un réfultat 
àe l*Ordre général^ ou (fien l'effet 
d^une yolonté particulière. L'Ab- 
■ bé de Houtevtlle réfuté tà-dej[üs, 

E n examinant ce que TAbbé de Prades 
enfêigne dans fa Thefc touchant h na- 
ture du Miracle, j’ai témoigné quel- 
que furprife de ce qu’il le définiffoit , m effet 
fttrprenant qm déroge aux loix dè la Natu~ 
re qm mm font connues, ^ par cela même 
être connues. Cetre der- 
P^^^fe, dont le tour eft vicieux & 
embarrafle, ou ne fignific rien du tout, ou 
bien elle veut dire que les loix que nous 
connoiflTons, font les feules qui mus puiffent 
erre connues. Ceci déjà n’eft point d’une 
fxidç, vu que l’expérience & l’é- 
U ft^de la Nature p^t y découvrir de 

’ ' HOU- 
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nouvelles lôix , qui nous auront été incon- 
nues jufqu’à-préfent. Les étonnans progrès 
qu’a fait- la Phyfique depuis unfiéclc, (em- 
blent de bons garands de cette efpérance , & 
donnent lieu de - croire - qu’on découvrirst 
dans la fuite,' avec de nouveaux phénomè- 
nes naturels, de nouvelles loix qui expli- 
queront ces phénomènes. Mais ce n’eft 
point-là l’effentiel de ma remarque. Ellç 
roule pi'incipalemcnt fur cette, étrange cku- 
'fe , Ldx natHrelles qui mus font connues, 
■Claufe qui inferée dans la définition du mi-- 
laclé, efface à nos yeux tout ce qui le ca- 
radérife , en nous ôtant tout moyen de le 
difcerner d’avec les effets purement naturels. 
Mais après avoir traité cet- article je me 
fuis fouvenu duSyftême de rÀbbédeiHou- 
teville fur les Miracles , où je m’imagine 
que l’Abbé' de Prades pourroit bien avoir 
puifé fa définition. L’endroit eft remarqua- 
ble , on le lit au Ch. V. du I. Liv. de fon 
beau Traité De la ReUgton Chre'tienne prouvée 
par les ^ Faits, IA i s’étant fait l’objeélicn 
de Spinofa, que les Miracles fonrinapofii- 
bles, parce qu’étanr^ contraires aux Loix 
naturelles , ils dérogeroient à l’immutabili- 
té de Dieu ; après avoir allégué les répon- 
ces ordinaires ,' il en propofe une nouvelfc* 
II. prétend que l’on peut fiippofer les plus 
grands prodiges liés avec les Decrets étabhs 

F 5 dâ 
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de Dieu pour le gou vemeipeot cle T Uni- 
vers, & qu’ainfi to'us.les Miracles peuvent 
être., & font vraiferobhblement ’unc fiiite 
de J l’IïîffraGihie des J-oîx générales. Eh 
eflfet V 'ditniiifi) , -uh JEtnef i infiniment fage, 
doit fàgir. tQujotirsjpac .les voyes ks plus 
5, finapks ; il ne doit ps: fttre, par; le plus, 
ce qui peut également S'exécuter par le 
moins ü il ne doit pas eaiiployfei' des vof 
J, iomés particulières! ôc de, (, détail-," quand 
les '. votâtes ' générales fuÆrent-.à i pro* 

J, duârion de ce qu’il ireaï faire.’ >Itoflcil 
5, eflf naturel &'<railbniîable de periler qu’en i 
j, étaî?fiflaot des, lodx pour la.ioopdaite de 
ibnOuvrage, -iln choifi les plus fécon^ 
/de$,,cfeJIc5 epii rfiuniflbicnt.leiPbyfiqufi 
5 -, & le ' JMbral tout enfem’nle » oelies qsd reuf 
' î, fermOfflînt demieuxletatàl des événenps^ 
ÿ, depots de premier jiifqsï’aif demfer ioiiï 
5, ëu Moade. i Toutes Jçs révolutions, -<• 
joâu-trJUj'.piliS» tous les jchangemens» 
.toire\ ies> ’ilpe<â:acfes,«pï*il' mpacra' dans la 
,, Nature^ font; .des fiiiieside fesiiprenwéises 
îioûx',aaiinbh3éiss .âviec: .fes. rdçf&i»s .étcf^ 
y, nds ÿ , & quelque» divcrfi'fequ’TCwgi iremar’ 
que dans fesOuvrages ilin’y, a ni variété, 
incQtnfîanoe, ra 'correétjf dans la vo- 
y, doHté qai'iles;|nqduitf mtttat y >cim^ 

:R»lig*9n iftcutit miù» p- | 
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ique pas de s’objeâer , qije fi les Miracles 
font enveloppés à ic'itre d’effets 4ap? Ig p)^q 
d.es loix uniyerfelles , ils ne ferqnt .plus quç 
des éyépejnens naturels, incapables de rieii 
prouver; que rien pe les qiffiqguefa dif 
refte des phépoménes pliy^queç; & qup 
par exepiple la gpéf ifon 4,e l’aveugle né , 
deveppe ung fujte dgs’fçix, gén/ri|^es, ,ceflè 

d’êtrg une preuye„4iB.la Mjffiop-.dp J.efusf 
Cb.rift, A quoi il répon.d que fes Mir^cJes 
paiflent ,d.e ioix inco,miués -de loi? qiiii 
n.Qps font çacliees , ou 4et l? çombipaifpn 
,de cellesrci avec ceUes ;que pous connoif- 
ipns; q,pe J éjTus-Çhrjft en ppd^njt çp qpg nous 
appelions des Miracles,' a dû connoitre cès 
Jioâx par une Ipnniére Iprnatui^lle , popr.,.y 
ipouyo^ approprier, fes defTeins; & . qu’il 
ierok abfurde de fupppfer qu un pyr hazard 
ait .mis fes yojopg^ 4e cpnçeft avec les loi? 
g,énérales. j)’oy U yéfulte que f Auteu;- de 
xes Loi? » fayoir I?ieu lyi-mçtrie , concqu,- 
.ijoit ayec Jpfus-.Çbrift jpjur feçqp 

’rYiues, ■ , • 

V Pour peu qy*Qp regarde de ; pr,ès «iccttp 
;hy,potL^e ;bizan-e , mais .éblouïflan^e , ,op 
gp déeo' 4 vpira ile pey 4e .(olidité. , ^ 

S* E.We fyppqfe des. Joi? .jiycQnnuéf ,» ^ 
.bppépqtrables ,à tqvtte ^ ,fagacy;é. jxmpaipe, 
..qui .sleyehaÎMot ^qnnjjes , .4® 
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maniéré à produire tous les miracles qui fe 
font jamais opérés , & qui s’opéreront ja* 
mais dans toute la fuite des fiécles. Mais pre- 
mièrement , l’Abbé de Houte ville a-t-il bien 
conçu ce qir’ilaffirmoit, en fuppofant qu’il 
puifie y avoir dans l’ordre naturel une en- 
chaînure de caufes, dont les unes font , con- 
nues', ou .peuvent fe dévoiler à nos obfer- 
vations & à nos recherches , tandis que les 
aùtres leur échapperont éternellement, & 
font impoffibîes à découvrir , quoique pour“ 
tant les unes & fes autres foient intimement 
liées entre elles par ce même ordre? N’eft- 
ce pas établir une contradidion formelle,, 
que de foutenir que ce qui renverfe mani- 
‘feftement des loix naturelles , fe lie par 
ûn nœud tout naturel à ces mêmes loix. 
'De prétendre, par exemple, qu’en vertu 
de ces loix générales qui règlent la révo- 
lution des Planètes autour de leur centre 
commun,, l’ünè d’elles dans Tefpace de lîx 
'mille ans ait dû s’arrêter une lêule fois pen- 
dant tout un jour ? Qu’cn vertu de je ne 
fai quelle loi cachée qui aura dormi juf- 
qii’àr cet inftant, &' qui viendra à fe dé- 
, ployer tout à coup pour produire ce feul 
effet ., un Aveugle né ait dû recouvrer 
la vue, &'un Mort reffiifciter ? D’ailleurs 
qü’oD me dife, fi l’on peut , ce que c’eftqui 
ari^ête le progrès de refjprit humain dans la 

dé- 
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découverte des caufes ou des loix naturel- 
les, en telle forte que la Phyfique, à me- 
fure q^^elle fe perfeftionne, nous décou- 
vrant de jour en jour l’explication de nou- 
veaux phénomènes , il y en doive avoir 
pourtant quelques-uns dont il fera à jamais 
impoffible de rendre raifon , quoique ceux- 
ci dérivent d’un même ordre naturel. Car 
il eft clair par le raifonnement de l’Auteur ^ 
que (i l’on attrape une fois l’explication na- 
turelle d’un feul miracle, la preuve tirée 
des Miracles en général eft anéantie. * 
En fécond lieu , cette, hypothéfe renver- 
fe le but & l’ufage des loix naturelles, qui 
eft de donner aux hommes des régies de 
certitude & de conduite. Car en vertu 
de cet ordre vague dont je n’ai aucune idée,. 
& dont aucunes bornes n’arrêtent la. fécon- 
dité, en vertu de ce méchanifme inconce^ 
vable qui n’exclut rien de ce qui n’impli*- 
que pas contradidion , puis-je m’affurer 
que l’ordre qui m’eft connu fubfîfteradeux 
momens de fuite \ Que demain le Soleil fe 
lèvera comme de coutume , que les Fleuves 
ne remonteront pas vers leur fource , & qu’u- 
ne foule de Morts ne viendront pas à reffuf- 
citer ? La Sageffe de Dieu nous en répond, 
direz-vous. Mais qui fommes-nous pour 
parler ainli ? repliqiierai-je avec l’ Abhé de 
F 7 Hou- 
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.HpwttviUe lui-même (<*)• Qm !?ftr|fie qüi , 

^{l entré dms les vues de Dieu , & qui eftr ■' 
.ce qui 9 .alfifté à fesçonfeils? Ce ^iiiayoit 
.jéfé extrêmeftîeat rare , ppu.t 4oup devenir 
<Iefprmais tj-ès-eommm) ; & le eo.ncertqu’pa 
fuppofe Impépéfrable entre les loix con- 
jMies & les iscçiîuues , dans le plan général 
4e la Providence, uqus e^îléyera faiis reC- j 
fburce toute ra0uraA.ce qu,e nous fondions ' 
iur la ftabilité des premières. 

J. ,11 fu/vi‘a .de i’Jîyp,o.théfe , .que tous 
les prodiges .qui font jamais arrivés & qui 
ju-riveroiju: jamais, .feroie.nt arrivés tout de j 
m.cme , quftud a.uc.uoe doâ^rine .à la .confit* 
mation de laqueUe ils p.uilTent fervir» n’aur 
.rçit dtè.pifêcfiée.dans le Monde. D.ès qu’oÀ 
peqt les déduire d’.uij premier decr.et qui 
>égle ^e‘fç>i^ îpour toutes l’ordre général 
de i’Univ.ers, .ils ne déd.gnent néce^airer j 
ment aucun denè.in ou volonté particuliéce j 
du Cr^teqri ^ puisqu’ils ne font point j 
produits pa;r upe .telle volonté par tiçufliére , 
leqr but , quoi .qu’il fo.it ,. rentre par rapport 
ji nous dans robfcurité profonde du plan 
.général , où notre .foible -intelligence eft in* 
.capable d’ntteindre. Il eft évident Jélon 
1 hyppcfiéfe., que par la coniHtution de la 
machine .uaiyerfelle , la Mer. rouge a dû le 

fin- 

- («). B^eligion prouvée par Ui Ftàts , p. i/. 
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./endrçj & le Soleil s’arrêter ea' Gabaon:, 
-quand Moyfe ni Jofué n’eulTent point été 
Jà pour leur en faire le comisaodement j qup 
ji,a?arè $c l’Aveugle ne ont dû , l’un relTult 
.çker , l’antre' recouvrer U vue , quand njêr 
jne Jefus-Chrift n’eût point exercé fon 
-xniniftére dans la Judée. Envain préten- 
-driez-vous éluder ces conféquences à l’aide 
4e votre harmonie préétablie entre l’ordrip 
inoisl des volontés librés f ordre phyfi.- 
que > des mouveroens. L’Incrédule prendra 
4ç que vous lui accordez û libéralement 
touchant l’enchaîaure des caufes pbyûques, 
J1 s’en prév^dra pour éluder la preuve des 
Miracles, en anéantii&nt les Miracles mé- 
fies j Sf de l’autre partie ide fbypotihéfe ;il 
§’en moquera, en traitasat cette rencontre 
de certains prodiges iavec les dèfl&ins qu’il^ 
-fayorkent , de coups d’un heuî^ux hazard, 
dont même il trouvera bien moyen de coor 
te/ler fous, mille prétextes la JufteÛe ,& la 
précifion, , v 

Ce fyûéme va plus loin ; îl^end à 
ru mer la bberté des Agens moraux-, en 
rendant équivoques les figoes les plu? dair|s 
de riidhience des volontés libres. Quoi 
iîgae )plus clair d’un Agent libre , que nos 
jao.uvenaens 'fpontanés Je veux remuer le 
^ied.. Je bras, la langue, .& je les jcemue 
auffiLèt, Je vois foire à «pes ifemblables. 
, milk 
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mille avions extérieures qui marquent (îc 
l’art, de la conduite, du deffein. J‘ap- 
perçois dans ces mouvemens fenfibles une 
fuite de volontés particulières dont chacune 
eft parfaitement libre, détachée, indépen- 
dante des autres , quoique toutes fe réunif- 
fent à un même but. Mais je m’abufe étran- 
gement. Çes mouvemens divers font mé- 
chaniqueraent enchaînés ; ce n’eft que le 
jeu d’une machine *prédéterminée à de tels 
mouvemens par l’agencement de lés relTorts 
intérieurs. Cet éloquent difeours que j’ad- 
mire , ne fera que k tablature favante d’un 
automate pareil au Faune de Vaucançon. 
Il en fera de-même des miracles. Je croyois 
queMoyfe &Jéfus-Chrift avoient, par un 
aâ:e de leur vouloir , opéré ces prodiges que 
je lis dans leur hiftoire, & que dans le mo- 
ment même par leur vertu propre , ou par 
le fecours d’un pouvoir qui fe prêtoit à 
leurs défîrs, l’un avoit changé .les eaux dû 
Nil en fang, obfcurci l’air, fait couler des 
torrens d’un rocher, fendu les vagues de la 
•mer; l’autre, calftié les vents , multiplié les 
pains, guéri des maladies incurables, mar- 
ché fur. les ondes, & relTufcité des Morts: 
mais point du tout , ces prodiges dévoient ar- 
river à point nommé , en vertu de l’enchaînure 
fecrette des loix naturelles ; Moyie nijéfus- 
Chriilne les ont point opérés ; ils n’ont fait 

que 
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que les deviner , que les prévoir , qu’ajufter eà 
un mot leurs v olontés très-inefficaces par elles- 
mêmes , à ces événemens qui en paroiflent 
être l’effit. Après cela qui ne fe periuade- 
roit aifémcnt que le même ordre fatal qui a 
prédéterminé les phénomènes fenfibles , a auffi 
enchaîné les volontés qui leur correfpondenc 
fi juftej & que l’aftion des Eiprits auffi- 
bien que celle des Corps , émane des infle-, 
xibles loix d”une éternelle deftinée. 

• Une cinquième conféquence de cefyftê- 
me , qui n’eft pas moins abfurde que les pré- 
cédentes , c’eft .que par là les hommes font 
néceflaifement induits en erreur , & qué 
tous ceux qui fe font donnés pour faifeurs 
de miracles, ont trompé les Peuples. Li 
preuve en eft claire. Tous ces Thaumatur-i 
ges ont prétendu opérer réellement lespror 
diges dont ils rendoient les Peuples témoins. 
Ils ont fait précifément ce qu’il falloit pour 
les perfuader , qu’ils étoient eux-mêmes, la 
caufé de. ces effets qui fe préfentoient aux 
yeux , tandis que réellement ils ne l’étoient 
point ; ce qui change toute l’oeconomie des 
Miracles en un tiffu d’impoftures & d’illu- 
fions. Qu’on life dans l’Ecriture les divers 
récits des lignes opérés par les Prophètes , 
fu.rtbut- dans l’Evangile celui des miracles 
du Sauveur ; la prétention d’une o.pération 
réelle & aéluelle de fa part y eft auffî ■ claî- 

re. 
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I^ignefm fi*r 

i;ç, que celle 4e, q,upi que ce foit qu’il llç 
fbit japi^is attribut. Prétention qui k-, 
roit- ^Qurtapit illufqire ^ mçnfopgére , fi, le 
puiaçipe, que jje ço.njbats avoit lieii. Voili^ 
dpnç. pu, abputii; enfin, ce pompeux 
for les Miûfades, dont l’Abbé de Hqptei; 
ville a, eu le malliÆur de s’infatuer. 11 teiu^ 
I ruiner liCaufe d^i Çhriftianilui.e, qu,e cçç 
Abbé a d'aiileuys fi beureufement $c Ç uo: 
blement défendue. Il àboutit à tourner 
dérifion ce qn il y a de plus, faipt 8ç de 
plus facré, K[ouv.el exemple de l’abus dej 
$,yfiênaes , qui feroit bien digne que l’Abbé 
dç Condillac le joignit à tant d’autres qu’il 
^ déjà nais dans un fi beau jour. Le p/bi 
cipe 4e la fipipUcité, 4, e l’immutabilité de^ 
Y0)tes de Dieu, efi anTurément trè&:beau ^ 
très-vrai. Mais il faut l’appliquer jufte. 
Il faut (avoir le concilier avec celui de fà 
^uvetaine liberté ; & pe point être la dqpf 
de cet antropQOiorpbifme fubtil qui ao^ 
peignant Dieu femblable à nous,-..lous 
texre, que ç’eft à l’homme, upe induftrie fi’ 
gnalée, de favoir exécuter une grande var 
fiété d’effets par le fecoursi d’une machine 
(ponftruite avec ert , met la gloire de la PrO’ 
yidence à réduire toute fqn opération 
jeu d’qn automate itpmenfa , lequel plus il 
fera incompréhçn|ible daps fa ftrudure , plus 
Iç iugprji digne 4e en, fuivaqt 

cetw 
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çette préveQtioji groifiéne; «pi h tran^rm® 
à, notre imagp» II) er^ qoutie;.aiys; komvafA 
pour, agû- J la; plus gi’apdft 4pargriQ 
d’adiqn eft pour eux ip grauA Gara^Sèerre- da 
(âgeffe. On ne manque potiat cfe tranfport 
ter à Dieu cette idée. On- le Fait réglée 
toutes, chofes par un, feul aéle,, agir une 
fois poirr toutes, & puijS a agir- plu:S > fe-« 
Ion la, nwximÆ Stoïcienne, 

Jcmpfr par^t* Ce n’eft poinS'là; l’idée qjuo 
nous en donoent les Livres. Sacrés. Çeu’eût 
point celle qu’amorife la faine Raifou, qui 
s’accorde infiniment u>ieux avec la Saints 
JEcritune, qu’avec mille fantaifies des 
lofophes. L’une & l’autre, nous eofçigna 
que Dieu commande toujours , &• qu’il n# 
çeffe jamais d’agir. Il a b-ien dès le c.oJU? 
îiiencement établi des loix, & il les maîa« 
tient. Mais çqmm la Matière eft infé» 
rieure à l’Efprit,, les loix phyfiques ^ 
Corps font fubordoPUees aux loix mo/àles 
desEfprits, qui dçraandeut quelquefois une 
vraye interruption dans les loîx desCorps. 
Les Efprits put aulft leurs kdx , mais 
bien différentes de celles des Corps , paree 
que les Efprits font libres. Leur nature, 
conformément à laquelle Dieu les gouver-» 
ne, cette .nature detnande qu’il propor^ 
tionne fpu aâion libre à la leur , qû’il en* 
treiiçune ayeç eux cette coauBunieation 

mira» 
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œirable , d’oà réfulte le gouvernement m(> 
fal qu’il exerce fur les Créatures intelligen- 
tes. Tout cela fuppofe un commerce ré- 
ciproque entre Dieu & l’homme, & des 
volontés très-particulières' de part & d’au- 
tre. -D’un côté, Loix, munies de pro- 
meflesr& de rnenaces j miracles , révélations, 
fêcours, grâces, lumières-, foins d’une Pro- 
vidence très-particulière & très-perfonnellej 
récompenlês & châtimens perfonnels aulTi. 
D’autre côté, obéiflTance, prières, bonnes' 
œuvres, aâes très-libres de Religion, dé 
culte, d’amour, de confiance ^ de. foumif- 
«on, d’efpérance. Dans tout cela point, 
d’unité d'acHon , point de volontés gwéra- 
les, point de jeu de machine ni de reflbrt. 
L’Etre Suprême s’y conformant toujours aux 
loix immu^blès • de l’ordre , y varie pour- 
tant & y multiplie à l’infini fonaéî:ion,prb- 
portionnément à la conduite de fes Créatures. 

■ . Revjenons un moment à ce fy ftême , dont 
1 Abbe de Houteville eft fi amoureux. On 
verra dans fbn difcours le caraftére d’un 
efprit trop fujet à s’éblouir, à s’enivrer de 
fês propres idées. Par-la^ dit-il, je le vois 
lH parle de DieuJ conduire l'Univers avec 
cette majejle^ tranquille , ce repos inaltérable 
fi conforme k fon infinie grandeur" . En effet 

chez 1 homme ÿ Agent borné, Efprit limité, 
“ diverfité des foucisi multiplicité des 

def- 
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defleins & des démarches, troublerbit ce 
repos , obfcurciroit cette majefté. Mais en 
va-t-il de-même de Dieu ? Par-lk , je le 
vois qui régie d'une feule volonté tout ce qui 
a éré, tout ce qui efi ^ ^ tout ce qui fera 
jamais. Un feul Etre peut bien régler 
tout, s’il eft infini J mais non par une feule 
volonté, des chofes différentes & contrai- 
res. Divers ades de volomé , . diverfes 
opérations relativement aux objets, ne dé- 
truifent point la fimplicité de Dieu. Dans 
cet infant déciff ou il imprime le mouvement 
■ à la matière^ je vois que la détermination^ 
le degré précis qu'il lui donne , va préparer 
toutes les révolutions fuccefives de tous les 
tems , de tous les lieux , ^ de toutes les ra~ 

• ces. Il falloit que Mr. de Houteville eût 
. la vue bien perçante. Je vois le premier atê- 
me mu d'un côté plutôt que d'un autre , avec 
.un degré de vitejfe plutôt qu'avec un autre ^ 
commencer l'exécution des confeils éternels , ^ 
devenir le principe des plus confidérables com- 
me des moindres changemens. N’y auroit-il 
point un peu d’hyperbole, de déclamation 
dans tout cela ? Je vois dans ce point unique 
de vue, l'admirable concert qui liel'aElion de 
la nature corporelle avec les mouvemens libres 
des Intelligences , &c. Je vois &c. Prenez gar- 
de en attendant qu’il ne voit rien j que ce font 
autant d’imaginations c;eufesj & qu’au-lieü 
’ que 
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-^ue idanis une hyficirbéfe >les fnipt’^É^fiwons de* 
'vroieBt'êtré 'claires , celle-ci eft'd’une .obfcü* 
•rité incompRehenfible ; Bnfin ^qu il ri;aigar- 
'de de pouvoir '.être «‘entendu, fe^oudui-'inê* 
«me ne s’entendort }pas. 

■Qtton ne , poürfuit-il, qaeUsloîK 

'^tnémlei fte^peftvent .fuffire ^ $afJtid'èffets^'& 

'Üe Yégitletfit'é. Jhnwfes^^oustfoHT fUfltT 

'tuitfji? 'E^.^vffnS’‘ftofiS'lesTapp9ï'ts ? &c. Bt 
-il >fe ) Jette 'tout de fuite dans le lieu commun 
’de l’ignorance )& de la prélomption humaine. 
.Puisril nous 'fait une élégante .& pompeufe 
‘defcription ides nOer-veillesdela Nature. Mi^ 
^^ale., t éloquence -perdue. Car tout icela eft 
fbien vrai.; mais il ne détruit point le raifon* 
-neraent ' tout fimple de l’ Aveugle ne Ca ) qui 
’D^hélite .pas un dnftant à Tappofter à J&lu*- 
-Chrift d’opération miraculeufe qui 1 agueri, 
l’attribuant A une vertu Divine qui s’eft ac- 
.tuellement déployée dans '-ce moment -11. 
Toüt-cela -n’empêchera pcffonne de traiter 
-d’abfurde la'fuppofiticn d’une Loi naturelle 
qui-ait opéré la refurreârion deLazare;& telle 
^deJéfus^Chrift raême.i)e-dirois impie, au-lieu 
'd’abfurde, -fi ^e n’exeufois l’Auteur fiir la 
^droiture de fes mtentions, Mais*ce qu’ily 
ra< d’heureux , c’eft que.l-abfurdité'enefttèl- 
-le, qu’elle ravit -à l’Impiété- tout moyen de 
■«s’en ^prévaloir, 

(,) J«n IX. }.^35. c O N' 
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doutes 'au j^jet de f de. 
T rade s» i. Cet JîhBlé 'efidl hoti 

Catholique? i, Eft4l‘ Chrétien? 
Rai fins qui 'appuyent ces dôutes, 
L* unique, parti qu* il ait à prendre,^ 
c-eft de devenir Œ^rôte{iant en ab^ 
jurant la fin dé fit ^hèfi ,^ ’r^- 

fiofmànt le refie, 

. i ' . 

P O UR tènir ^âu 'Lifteur la prôrtifefle 
que lui fait mon. Titre, j’’ài-'pf'is fom 
Ü écarter diverfes quéftions incidentes 
auxquelles la Théfe & rÀpologie poüvoicnt 
donner - lieu. J ’ai füpprirtié bien' des Ob'^er- 
Vations importantes, ’&'dans da 'difculfion 
des cinq Articles auxquels je ’me’füis boi> 
lié, j’ai teflerré à dèlTéin dés réflexions que 
j’aurois pu étendre beaucoup 'davantafge^ 
'& coupé 'court fur mille chofes qui méri- 
te roient par elles-mêmes de tout aiirtes dé- 
veloppemens. Miis jie ne faurois' én finiffant, 

m’ab- 
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m’abftenir d’agiter deux queftions, qüinaif- 
•fent à l’efprit au fujet de l’Abbé de Prades, 
& qui’ font comme le réfultat de tout ce 
qui a précédé. 

I. 'Doette, l'Abbé de Prades efi-ilhon 
. » Catholique? - • 

La première Queftion, ou, (î vous voulez, 
le premier doute qui fe préfente, eft defa* 
voir, fi Mr. l’Abbé de Prades eft bon Ca* 
tholique. Il eft vrai qu’il nous, l’alTure, 
mais fa parole a befoin d’une garantie. Voi- 
ci pourquoi. Dans fa Théfe on lit les mots 
fuivans : „ Il s’agit maintenant de favoir n 
„ la puilTance de juger a été donnée à tout 
,, le Corps de l’Eglife, ou feulement à 
J, quelques-uns de fes Membres. Ce n eft 
J, pas certainement à tout le Corps j car 
„ tous ceux qui le compofent, ne peuvent 
5, être confultés ni interrogés fur la Foi , 

2, & il n’appartient pas à tous d’en juger, 
5, mais feulement à ceux qui ont reçu cette 
„ portion de grâce qui les a érigés en Paf‘ 

3, teurs & en Doâreurs. 

- ,, Dans le Corps naturel il n’eft P** 
„ donné à l’Homme de voir & d’entendre 
„ dans toutes fes parties, mais il ne jouit 
de ces deux avantages que par le ca» 
,, nal des organes auxquels eft attachée cet- 
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te c?ouble faculté. Ainfi le Corps dé 
J, l’Eglilé ne doit pas juger de la Foi 
J, dans tous fes Membres , mais le faire 
J, feulement par fes premiers Pafteurs, qui 
J, font les Evêques. Donc les Proteftans 
,, font mal fondés à permettre à chaque 
5, particulier de régler par fo'n propre efprit 
„ fa croyance. Pour des gens qui s’érigent 
•„ en Réformateurs de l’Eglife , quelle plus 
), énorme contradiétion , que celle qui dé- 
j, pouille l’augufte Corps des Evêques du 

Droit de r infaillibilité , pour en revêtir 
„ ce qu’il y a de plus vil, de plus grol^ 

„ fier, & ae plus obfcur parmi le Peuple! 

•„ Qui ne voit que dès-là toute Religion 
5, fe renverfe , que la Foi s’éteint , & que 
•„ le Fanatifme s’empare des Ecrits ? “ Re- 
levons en paffant ce reprothe fait à nos Ré- 
formateurs, & qui pour avoir été répété 
mille & mille fois d’un ton d’affurance,' 
n’en a rien perdu de fon ridicule. En effet 
toutes les régies de l’équité, du bon-fens, 
de la bonne-foi la plus commune y font vio- 
lées. Quelle contradtHion de dépouiller le 
■Corps des Evêques du Droit d infaillibilité y 
■pour en revêtir- ce qu'il j a de plus vif de 
plus grojjîer , de plus obfcur parmi le Peuple l 
Comme fi nier que l’Eglife Toit infaillible, ■ 
c’étpit revêtir chacun de fes Membres du pri- 
vilège de l'infaillibilité! cêmmfrfi-, dire aux 

G Chrc^ 
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Chretiens ; Vpyp? , es^ioez 
jnes & pour vous-mêm^sj feryez- vous des 
yeux & bon-feqs naturel que Çieuvpijs 
a donnes , pour difcerqer fi ce quç vos 
podeufS! ypus^ enfqignent ef): çpqfQriue è fî 
Parole , fjomnie Ci Içuy dorjnçr ,up av|s aplji 
fage que çe|ui-là c’étoit rfM‘v^rfir to^t4 Rtr 
ligtonl Comme faire ce que les App* 
très de Jçfus-Clirift, & jéfus-Chrift luj: 
même recommandent ïi çxpreffeinent aiu( 
Juifs; renvoyer aux, écritures, en appeUef 
à leur ‘ témoignage , parler ainfî auîc îipiiJ: 
jnes; croyez-moi, fi je vous dis ja vérj- 
fé, jugez vous-même dç ce quç jç voi)S . 
enfeigne , éprouvez toutes chpfes ; éptou- j 
vez les Efprits pour favoir s’ils funt de 
pieu ; comme fi Jeijr tenir un pareil laaga: 
ge, ç'éiqi\ét£m4rflafoi!X4) Enfin ÇÇfiifW 
fi la conduite des Fidèles dç » 
j’QÇGupoient à' conférer journeilemeat 1^ 
Ecritures , pour favçir s’il en étQÎt ainfi 
que les Apures Içur difoiept, comme fi cetr 
jce conduite que St, twe çqmjbiç d’éloge» 
4toiti¥» ptfr f^ftary^! E? do quel fronï 
,Mr. de Prades raménç^-il cet argument fu* 
ranné, tiaîné dana la dça Çontrowf" 
fiftes du plus bas ordre., pour l’étaler ainfi 
, pompeufcmenc dans fa Tbéfe ? JMlais ce n’eii 
. . . , . . ' - . poiflt 

1 i» I ■ '..l, 
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point cela que j§ m’arrête. Il me fuffit 
d’Qbrçfver que félon lui VEglife juge par 
l’organe de Tes premiers Pafteurs qui font 
les Evêques , ^ que cet augufte Corps eft 
revêtu du Droit de rinfailîibilité. Il dit 
encore au bas de la page 79. après avoir re- 
connu que le Pape n’eft point par lui -me*- 
me infaillible, que quand les Evêques pror 
nonçent de concert avec le Souverain Pon- 
tife fur un Dogme, foH dij^ 

pfrfés^ c’eft toujours la même 

autorité refpeêlablç , qui en confêquenee 
ea^ige U mime fiamifffm intqrietive à fes Dcr 
rrets. ç’eft fur cç fondement que notre 
Abhê regarde la Bulle Unigenitus , comme 
une Dêcifion de l’Eglife, $c qu’il traite 
les Appellans de -gens révoltés contre fou 
Autorité. l.e fiknçe religmx , ajoute-t-il, 

dont quelques-^um fi emtentm peftr ks 
dçgmtttiqHes dégénéré m me vérka^f eontUr 
m^ce, & amence k car^ü/re d'un e^ritfid* 
rernm révohé* Mais quflcun ne pourra- 
t-il pas lui dire ici? 4^ ore tuç tejudico firy 
«ü?, nequam! C’eft vous^-même, mon cher 
Abbé, qui vous révolte:^ fièrement cqnti« 
rEgUfe. Et cela , non pas par le fimple fi? 
lence, mais par une audacieufe apQlpgie que 
vous faites de votre Thdfe , maigre Iç ]u^ 
gem.ent de la Sorbonne, qui la reprouve 
jYeçhQïreurêcdçteftation, 

\ ' G Z cultas 
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cultas-horruere ipfi &c. I» iffam Reli^to^ 
mm totam , cfuanta qnanta efi , debacchmna 
furie impietas ; malgré celui de trois grands 
Prélats, Mr. de Paris, Mr. de Montau- 
ban, & Mr. d’Auxerre, qui la flétriflent 
folemnellement comme impie par leurs Man- 
demens; & ce qui cft pis que tout le relie, 
malgré le Decret de N. S. P. le Pape, en 
datte du 2 2 de Mars , 1752, qui la condamne 
comme contenant des propojitions refpeüive* 
ment faujfes , offenjîves des^ oreilles pieuftSi 
malfonantes , téméraires , erronées , bUffhé- 
matoireSy impies, approchantes de l'hertfte^ 
he'r étiques , & favorifant les erreurs des Deif- 
tes c 5 * des Aiatérialijies. C’eft donc vous> 
encore une fois , dont le procédé dégénère 
en une véritable contumace. En effet , l E* 
glife a parld Pouvoit-on s’attendre qu’elle 
décidât d’une manière plus folemnelle Air le 
fait d’un (impie particulier, qu’elle n’a dé- 
cidé fur cette Tnéfe ? Voilà le Souverain 
Pontife, un Pape dode & pieux, s’il en 
fut, voilà la Sorbonne en Corps, un peu 
excitée, délivrai, par le Parlement.; voilà 
un Archevêque de Paris , fécondé de deux 
autres illuftres Prélats , qui comme de con- 
cert difent anathème à cette infortunée The- 
fe, fans qu’aucun des Evêques de France 
ait réclamé en (à faveur, ni qu’on doive 
s’attendre qu’aucun reclame dans la fuite. 
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Conclnjion de cet Examen, 

Il eft vrai que tous ces Evêques qui par 
leur feul filence foufcrivent évidemment à 
la condamnation , font difperfés & non 
réunis î mais cela doit produire le même ef- 
fet fuivant les principes établis par Mr. l’Ab- 
bé de Prades , qui ne fe flatte peut-être pas 
qu’on falFe la dépenfe d’aflembler un Con- 
cile pour pafler ton affaire en révifion. Que 
manque-t-il donc à l’autorité qui le con- 
damne ? En eft-il une plus grande dans T E- 
glife Romaine ? En eft-il une plus digne de 
refpeâ:, & lui reftoit-il d’autre parti à prendre 
que celui d’une humble & entière foumiffion? 
Là-deflus on ne peut s’empêcher de lui dire 
qu’en iifer comme il fait , c’eft là véritable- 
ment régler fa croyance par ton propre efprit j 
que c’eft dépouiller l’augufte Corps des Eve-’ 
ques duDroit de l’infaillibilité pour s’en revê- 
tir lui-même: que ton Apologie fent tout au 
moins (a) l'efprit privé de Luther (fr de CaU 
vin, le rayon de Claude, Vimpétuofité aveu^ 
gle des Illuminés (jy des Enthoujtafles, Eft 
vérité je crains fort que l’ Abbé de Prades 
ne toit mauvais Catholique, & toutes les 
injures qu’il dit aux Proteftans ne lui fer- 
viront de guère à écarter ce foupçon. Car 
enfin l’autorité des Pafteurs & des Dodeurs 
de i’Eglife, qui de ton aveu doit fervir de 

régie 

(«) Théfc de l’Abbc de Prades , p. 7p.. 
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f’50 Conclt^on de cet Exu'fiten', 

tégk en matière de Foi, |>érd*clle Ton poids 
précifértient parée que c’eû'fut lui qu’elle 
s’exerce? & (â Tbéfe eft-'cHe devenue le 
fatal écueil où toute leur infaillibilité va fô 
brifer? L’exemple des Appellans eft bien 
loin de lui fournir feulement une ombré 
d’exculê. Car outre qu’il les traite de r6 
belles, de refraâaires à i’Eglife, d'uniques 
auteurs des troubles qui la déchirent, par 
leur inflexible oppofîtion à fes Decrets, & 
qu’en cenfurant leur, conduite, il prononcé 
la condamnation de h fienne propre ; quel- 
le différence d'aillèurs d'eux à lui! quelle 
difproportion entre la Do(^rine du P.Quef* 
fiel, proferite par la Bulle de Clément Xl. 
& fe Thé/è du Sr. de Ptades anathématîfaî 
par Benoît XI V. 1 L’Abbé de Pradés ofera^ 
r il foutenir qu’il a pour lui , fur fes diit 
Propofîâons condamnées en Sorbonne , l’Ê“ 
criture, les Pères & la Tradition, comme 
ks Qucsneliftes le Ibutiennent depuis près dé 
quarante ans , , & le prouvent à di verS^ardSi 
d’une nfiatiiére fi ' triomphante , iii f&jet dé 
leur doétrine foudroyée par le Vatican ? Li 
des ÎLefiexioHs Aéorales porte-t-il lût 
le front ces traits de Déi fine, de Libertinage 
& à’ Impiété y que le cri de tout Paris,, dé 
toute la' France a annoncé dans la Théfe ? 
Et le fens hérétique de ce Livre, aufli-bien 
que celui de^ i’Gttvrage ^ jlaiiféhius, eft- 


I 


I 
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il atifli pâîpàl:)le, àù(Ti déterminé, auflî-* 
bien conftaté , . que l’eft aux yeux de la 
Sorbonne, du Pàrlcttleht, de toute l’Eglife 
de Erahce qûi’éh à frémi d’horreur, celui 
des affertioil^ hàfdiés du Prêtre de Montau- 
ban ? Ce lerôit envâin par eDriféé[uent qu’il 
voudroit s’envelopper dans la diftinélion dil 
fait & du droit. Gette dilUnélion célébré 
n’eft nullement à fon ufage. Mais cela pofé^ 
qu’eft devenue cette humble docilité avec 
laquelle notre Bachelier dfFrqh à Tes • Maî- 
tres de réformer,. de retrafter même tout ce 
qui dans fa Théfe feroit trouvé reprehenli- 
blè \ Cependant , depuis qu'on l’â condam- 
née , il U défend fur tout , il né l'abandon-i 
ne fur-rien, il crie à plekiè vbix à la ça-^ 
lomtiiej il aceufa l’ignorance de fes ' Cen*^ 
féurs. A-t-il acquis depuis dé nouvelles 
lumières ? Les pretniers Pàfteuts font-ils dé- 
pouillés du droit de juger de la Foi j qué 
fa propre Théfe leur attribüoit j parce 
qü’îk ont 'flétri cette Théft? L’Eglifej 
infaillible auparavant, ceffe-t-élle de l’êtré 
àux yeux de l’Abbé dè Prades du momené 
qu’elle le condamne? Et éntré les offres 
foumifes de fe retracer, qui précédèrent 
fa condamnation, là fiéte* Apologie qui 
la fuit , fe fauvera-t-il de l’alternation d’u- 
pe lâche hypocrifle , ou d’ufte. .opiniâtreté 
volontaire qui dément les lumières dè ft 
G 4 con- 
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ifi Çê»cluJton de cet Examen, 

confcience ? Se fonmettra^t^il ? Metira-t-U 
fin front indocile dans la ponfiére ^ ^ fe ri* 
fentir a-t-il (a)? Je conclus de tout cela, 
que le premier doute au fujet de l’Abbe' 
de Prades eft fonde , & que vu le peu de 
cas qu’il fait de l’autorité de fon Eglife 
Catholique Apoftolique & Romaine, fa 
Catholicité eft pour le mpins probléraati- 

2. Doute , CAbbé de Prades eJl-U 
'' Chrétien ? 


La féconde Queftion que j’ai à propofer 
‘ Çit plus fâcheiife encore pour Mr. l’Abbé, 
& a une nature bien plus délicate* Mr. 
1 Abbé de Prades eft-il Chrétien? J’avoue 
qu à la première leâiure de là ‘Théfe, le 
penchant de cette charité qui n’eft pas 
loupçonneufe , & qui loin de s’arrêter aux 
apparences du mal , efpçre même contre el- 
perance , me portoit à le décharger totale*» 
nient de l’accufation de Déifrne. . Mais il 
vient df ^me tomber en main Un excellent 
l’appuye par des raifons fi plau- 
libles, cette accufation redoutable, & qui 
lui donne de fi fortes couleurs , que fi ,1’on 
- ' = ■ I . ; ^ • ne 




bbfeïv, 


lùr 


l’Inftfuâion 


d« Mr, d’Auxerre i 



Conclnjion de cet Examen, 155 ’ 

ne s’y rend pas tout-à-fait , elle tient du- 
moins l’efprit en fufpens. Cet Ecrit a 
pour titre, Obfervations importantes fur la 
Thefe de Mr, l^Abbé de Prades, Les prin- 
cipales matières relatives à cette fameufe 
Thefe, y font approfondies de main de 
Maître , elles y font traitées avec une gran- 
de intelligence, & d’un ftile fage & no- 
ble, On y fuit l’Auteur à la trace dans 
tousfes détours, on développe fes penfées^ 
on raproche fes divers principes, on com- 
bine enfemble les différentes parties de l’Ou- 
vrage, & dans fon tiffu, dont les fils adroi- 
tement mêlés fe dérobent quelquefois par 
leur entortillement mutuel à des regards peu 
attentifs , on prétend découvrir un plan 
fuivi de Déifme & d’irreligion, mafqué 
par-ci par- là fous des dehors de Chriftia- 
nifme. 

Pour m’en tenir à quelques échantillons 
des remarques du Cenfeur anonyme , il ob- 
ferve très-judicieufement par exemple» que 
Moyfe eft amené-là brufquement fur la fcé- 
ne, comme un Dieu qui fortiroit d’une 
machine (a ) , pour me fervir de l’expref- 
fion des Poëtes, fans, qu’il foit parlé de 

rien 

" (rt) uit tcce nobis adefl Mofes^ gentis JuinicA /e- 
gipiRm érhi/lomus. Thélè p. io. L’Auteur venait 
èe parler des'Mahométans. 

G 5 



3I.J4 €ondu/t(t» de cefi È^tamn, 

qui ait préparé on , ni fansqu-*! 
foit fait aucune- mention dfes révélations 
précédentes , ni de cette fuite de fo Reli« 
^on qui remontant jufqu’à • l’OTigine du 
Monde, nous dôme par là même une ô 
fènfible preuve de fa vérirél II fait voir 
qu’on nly regarde la Loi de Moyft, que 
comme une police extéi ieure , fans appuyer 
fur ce qu'elle avoir de figuratif & dè typi» 
que, fur ce qui la lie avec le plan général 
de la Religion , & avec les promelFes d’une 
meilleure Alliance. Il y remarque un filen*^ 
ce afkâ:é fur. les I>ogmes ôc lés MyH'ére's 
du Chriftianifme j M-yfiéres dont quicon'- 
que entreprend férieiifement de prouver fà 
divinité, fe croit indifpenfablement tenu 
de faire mention ; fa diftinéhonC/tycaptieu** 
fe , & qui. ne fâoroit manquer d’étreaugoÂ 
des Incrédules , entre doârine révHéi & 
doârine; JkrMtifrelU^: fon* éloge du'Théif- 
me qui sUncorpore à toutes lés Religions 
du; Monde, .qui s'allie avec toutes leS^ Ré- 
vélations, èô dcmt l’Evangile a'eft ftlon lui 
qiie la fimple développement ? la mani^ 
«6^ il parle de l’origine de 1! Homme , dè 
celle des Sociétés,, de l’etat primitif de l’A^ 
me. humaine , de U lource des Loix naturel- 
. ' les; 

^ ^-A’Auxerre, p. de fon Inftruo 
-vnraftjrale, démafque.partaitcooouf^l^d'wûfi^ 
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les } ■ qüi ’ s^'clmg^e; ft fott de ce qüe 

l-'ECrkitre Saifitê nôifô efifeigne à' tou^ cés 
égards ; le filerice qu’il garde fur fiot^ 
côrftt^tîôii origiiHélle j fur da neceffité d- une 
gfacé médicinale » ^ fur le:^ 

Rèdémpïéüï' t - fi. do’Êtii'-ine fufpeâe fur te 

priricïpé 'dé nôs èorioQilïances $ & le® gf àudS 
détôüfs par oit il 'fik pàffcr 1 homme poup 
fe conduire à telle dé Dieuî Fomiflionîm- 
pardériBâbte dé plufieUts ' î«eaives- connues 
tic fôlidès-dè lia divinité 'du Ghriftiaùifme , 
taudis qu’il fembk prendre â tiché , par deS 
pUrad<i 3 iés‘‘'hardis,- dSiifirmér celles merti®: 
•qu’ît àllégUë',' -favôir le® Prophéties , done 

il en -fupprHne plufieUrs d’effeptielles y 8e 

tes Miracles j .qù’il âvîlk & degraicte par les 

plus odieülës c6nq>araifous t' I, atteinte qui* 
porté à' l’autenti«ié des -Livres de Moyfe, 

pàr icê’ qü’ii foutiént fur /fa ^ Chronologie i. 

. qui, s’il fm Fen croire V y a éiéinféreu 
après Coup î fi Réglé Critique pour lé «Sf- 
cérhement Faits» laquelle n’admet "rioai 
dé' éé/tain 'qué té. qui efi'àttéfte & reconnui. 
par -uné iîiuteitudê d’hômtneSy diyifes d.' aiï* 
teur% pàr*'hi cftverfifé.'des féotinteHS des iifr 
. fc^màSicUisyi&'dêS- iûtéretS'ÿ régie en-, vcrtui 
- . éë laqu^lé Ü .rfÿ'4dra*-dfi cpnftarflj nfâ- 
tîére , de Religion » que ce qui fe trouvera 
reconnu,; avoué Part^ 

fans des ^fiéreutes Religions i cê qui fijé- 

G & .ûuora 


XenduJtonr.ideiçetK 

duira aüx trois ' points fondamentaux - de & 
Religion naturelle, un Dieu, une Prpvi- 
■ dence, une autre Vie^ Tous ces articles, 
bien d’autres que le Théologien aoony- 
pie relève, fort à: .propos, mais qu’il' ferait 
trop long même d’indiquer , rendent ex- 
trêmement plaufible, il faut l’avouer, Ii 
trille conclu lion qu’il en tire contre la 
Théfe, c’ell que, ayant pour- objet en 
apparence de prouver, la Religion Chrétien- 
ne, dans Ta réalité néanmoins elle a été fai; 
te pourja combattrei Sans ofer encore tirer 
après lui une- conclufion fi terrible , je 3 
ne puis cependant trop recommander cet 
Ecrit à l’attention du fage Ledeur. ' 
Mr. de Prades, depuis fa condamnation, 
ne croyant plus l’Eglife Romaine infailli- 
ble; (car le moyen rqU’elle l’eût-. condamné 
fi, elle l’écoit? & j’avoue. que; l’anaour-pro- 
pre d’un ^Doéleur donne une terrible force 
à cet argument) n’étant donc plus intérieure- 
ment, fournis à fes Décrets , je ,n’en conclu- 
rai point qu’il eft.'une (4) çfpéce d’ Athée, 
en me prévalant-. .contre lui-même de/a pro- 
pre décifîon j ^lâ Logique - me paraît trop 
mauvailè pour en - faire fuiâgej mais |e lui 
■repréfenterai que, sTl ,ja*ell .pas Déifiç non 

-f«) Uir»mi[iit mrart ^htîfmtts quidam 
Sup. p. lÿ* ... . 
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plus-, ce qui lui refte de meilleur à faire^ 
ou plutôt l'unique parti raifonnable qu’il 
ait à prendre, c’eft de fe déclarer Protef- 
.tant, &; d’embraffer fans délai notre, fainte 
Religion. Tout Chrétien qui ne croit 
-point d’Eglife infaillible, & qui prend k 
Parole de Dieu pour fa feule régie , en eft 
indifpenfablement réduit à faire cette déf 
marche. Il eft vrai qu’il fera obligé en 
-même tems de retraâer les injures que fâ 
-Théfe dit ft élégamment aux Réformés 
aux Réformateurs; mais comme elles tfé- 
toient là fans-doute que par. une .efpéce de 
bienféance Sorbonique, ce facrifi ce lui coû- 
tera peu. Ce n’eft pourtant pas encore 
-tout. Il y aura dans la Théfe & dans l’A- 
pologie bien des chofes à réformer par- ci 
par-là. Les Proteftans font profeflion d’u- 
ne vénération profonde pour les Myftéres 
du Chriftianifme. Ils refpedent infinie 
ment celui de la Sainte Trinité, par exem-. 
oie; celui de l’Incarnation du Verbe; celui 
àe l’efficace du Sacrifice de la Croix pour 
l’expiation des péchés des hommes ; celui 
de l’opération fecrette d’une Grâce landi-^ 
liante , qui fuppofe la corrupnon originelle 
qui nous eft héréditaire à tous depuis Adam; 
celui de la Réfurredion générale , & de la 
Vie éternelle. , Ils croyent fermement tou- 
tes cès Vérités, non fur l’autorité d’aucu- 
Gy ne 
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ne Eglife , ou d’auGuri Pi^, 

•ôue léur' e^fit patticftli^ ^ é eft-à^dire léià* 
■pFopfc bon-*fcfti & leurs propres yeux les 
leur foiït appefcev&îi' c-bifertieAt aàns Tl- 
critùre* ■ Ils leS croyent rîiêflife fiiffifortaff- 
ffes, qu'urt Traité for la divinisé du Ghrifr 
tianifftie -quî n’en ktôit auGUrié me&fiôn, 
îeufr pafoîtrôit très ’ d&foSïüéuX & très^^ 
complet. Après cela, Mr. de Prades foà 
bien ehcore de redifier un peu tes préljttu- 
naires^ Pbilofophiqiies ; & eomme les Pro- 
reftàns ont coutume d’enfeigner dans \m 
Écoles, que Pâme eftTpiritiielte,- & que , 
Dieu y grava , en la créant à fon lôiagfr, | 
les principes de la Loi Morale, ils ne ver* 
rôiehc pas de bon* oeil qu ün'de leurs Pre* 
félytôs s'avisât cPobfcürcir & d’infirmer, 
beaucoup moins d’alfoiblir des Dogmes h 

capitaux. De plus pour peu qu’il Quille 
leur faire plaifir , il effacera de fa Theie : 
cette C^> Propofition malfortnante, A tout j 
au= moins fufpeae • d’impiété ; lOrsqù apres < 
ivoir foit l’énuméràtion- des différentes Re^ 
ligions qui' partagent' rUnivers J k Poly- 
rheïfme , la^ Maboiriétifme, le Judaîfme, , 

0» m mot. tè’ CkinpAHifmey 

de I 

(«) Mr. d’Auxerre le pouflè vivement là-deirur, I 
ijl XLVlî - l^LlX. de fon Inftru'eiion Paftoralt* 
*fhéfe-p; ‘ ^ • 


Digitized by Googic 



.€$nstf^n ae Cffi Èx/mtttl 

«le fake; Jua quaifue Rtl'igia sifÀ-is AMiri?- 
TI O S E mwactfla- ff *4 OracuU , Jhas^ 

■Adanjres ; Jid ubi hae bmjfe fuMntur ormüa^ 
non . adeji continua vorkaK ,, Chacone dfc 
„ ces Religions fe vante trop <^-eflen^ 

,, tation j^la Tradué^ion. Françoife a déjà 
priidemnient retranché ces derniers mors^ 

„ d*a.voir fes -Miracles , fes Oracles, fes 
,, Martyrs ; mais la Vérité n*eft pas tou^ 
jours là où l’on fe vante de ce fàftueux 
„ appareil “» L’ Abbé de Prades fent bien 

que ce ninüs ambttiofe eft- manifeHement in* 
jurieux à la Religion Chrétienne, & ne 
peut être goûté que des Ricrédules» Comme 
ks Proteftans aulit fe piquent de défendre 
l’intégrité du Sacré Canon, & qu’ils font' 
très-fcrupuleux fur tout ce qui pourroit y 
donner la plus légère atteinte, Mr. de Pi'SK 
■des en devenant Proteftant-, ne manquerà 
pas fans-doute, d’abjurer fon fyftême fur li 
■Chronologie de Moyfe(W>, fyftême dont 
j>’ài fait voir ci-delTus î’abfurditéj' & eom- 
jne il deviendra alors- piùs Chrétien que ja- 

mais’,. 

(») Il ne dira pîts qu’eltè elï îni^elie-:- adoucÜ- 
.fementdttnt il s’çftavifé dans- fa réponfetà Mr. d’Aur- 
xerre, p. J"!, après avoir Ibmemi dans la Tbéfe p. 
39. qu’aucune de ces Chronologies d’eft de là mairv 
^ Moyfc, Sc que ce font trois Syftêmes faits aprèa 
coup. ... ... ; 
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mais, il ceffera de mettre lesgüérifonsd'Ef- 
culape au niveau de celles deJéfus-Chrift» 
De plus, s’il veut m’en croire, il re- 
tradlera dans les formes ce qu’il a eu l’ex- 
trême imprudence d’avancer , en donnant 
pour caradêre à la vraye Religion detrt 
intolifiwte de Jk nAtuYe ,■ aH-Ueit , ajoütc-t*il, 
que la tolérance du Paganifme eft me preave 
de fa faHjfetéCz), Eh où a-t-il pris que le 
Paganifme fût tolérant? Les dix cruelles 
perfécutionS qui ravagèrent 1 Eglife des fa 
naiflance, & qui la baignèrent dans fon 
fang,, font bien preuve du contraire. La 
vraye Religion , qui n’eft que douceur & 
que charité, ne fut jamais ce que c etoit 
de per fée ut er les Errans , ni de les exter- 
miner par le fer & par le feu. Loin d être 
jaloufe d’une telle gloire , elle la lailie cie 
grand coeur au Paganifme ancien & moder- 
ne. Il eft vrai pourtant qu’elle fait beau- 
coup de diftineStion entre les Erveurs, à pro- 
portion de l’importance des Vérités. La 
vraye Eglife ne reçoit, point dans fon fein, 
ni n’admet à fa Communion les Déiftes, 
par exemple, qui attaquent l’elTence & le 
fondement de la Religion même; & ü 
quelque Impie mafque, fous prétexte de 
la défendre , s’avifoit d’énerver fès preuves^ 

& 

(b) Théfe, p. de la tradudtioiu 



ÇonclHjton de cet Examen, 

& de fan per fcs Dogines fondamentaux y 
cette EgUfe le defavoueroit pour fien , & 
dcfendroit à fes En fans de le regarder com- 
me leur Frère. Mais cela n’empêche pas 
que remplie de l’Efprit de Jefus-Chrift, 
elle ne fupporte avec une extrême patience 
des erreurs qui font l’appanage de l’infir- 
mité humaine, des erreurs dans lefquelles 
on peut être tombé de bonne- foi, & qui 
ne ruinent point l’effence du Chriftianil- 
me. Dès que Mr. l’Abbé de Prades fera 
une fois devenu membre de nos Eglifes 
Proteftantes , il comprendra affurément com- 
bien une tolérance de ce genre eft digne 
de l’Evangile, combien elle lui eft meme 
eflênticlle ; & il verra clair comme le jour ; 
qu’en croyant à la feule Parple de Dieu , fans 
croire à l’infaillibilité des Papes ou des 
.Conciles , il ne court pas le moindre rifquô 
de devenir jamais ni Athée ni Payen. 

,> Enfin Mr. l’Abbé de Prades , en abjurant 
les erreurs du Papifme, ne manquera pas de 
juger tout autrement qu’il n’a fait du Li- 
vre de. V Expcffitiott de la Do^vine Catholi^ftey 
par Mr. BofTuet. Il dit p* de fou 
Apologie , que cet Ouvrage ou le fameux 
Evêque de Meaux4 le woius derai/o»-^ 
nemens ^ eji celui qui aura le plus d'autorite 

dans la fuite des têtus i f»’// cf tout propre 

a 
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4 üônfûnàYe les hétéfîes qtéi saliveront» Ï1 i 
confond déjà bien rtiieux la fourberie dè » 
l’Eglife Rortiairtc , qui fak déguiferfraudü‘ 
Jeufeinent (à propre Dodrine dans le befoiü) 
qiii rie fait nül fCTiipule de fe ttàveftir ptiür 
gagner des profélytes, & qui anâthémâti* 
feroit àRôme, ce qu’elle canonife en Frtii* 
ce afin d’arrivet plus furemerit à fes fins. 

A qui IVin l’Abbé â-t-il cru ôi itopoler 
par cet éloge ? On fait rhiôoire de ce fa^ 
meüx Livre j ok il nefaüroit y avoir fi pîü 
de raifonneriiént, qu’il ri’y ait encore moins 

de bonne* foi. On fait qu’il fut remis plus 

d’une fois fur l’enclume j -& certains faits 
anecdotes qui en démafquent l’artifice, nô 
iè font pas éntiéreirient dérobés à la eonnoif* 
fârice du Public. ‘ ' 

■ II rie frie réRe qu’ün mot à dire à T Ab* 
bé, fur fon parallèle des arid^is Philofo* 
phes avec les modernes. Mr. l’Evêquè 
d’Auxerre qüi én a été choqué, quç! 
êfprit judicieux' ne lê feroit pas ?) en avoit 
relevé l’injuftice dàtis fori 

rôle. Celni^ dit- il , qui n'apff^é fa foi en lè 
ftovidentie que Jiir une découverte qni n'i 
donné qu^unpeU plus d' étendue k cé qi*e ^ 
le tnonde fvOoit déjk, ne peut-il pas jnfte- 
fssent être foupçttnné de ny pas croire f ' 

defflis le SieUr Abb© dê Prâdes, nôii eôn* 

tent 


Digiij,:.=j by Cüügl 



Conchjtù» de m 'ÊHiimtn* 

t;cnt dé s’élever avec aigreur contre ce ref- 
peélablc Prélat, conime s’il niéprifoit cetfd 
découverte j ce qui n’eft pas , défend haute- 
ment ce qu’il avoit dit luhtnême; mais dé 
quelle manière en le déguifant* Car il a par-» 
lé des Philofophes anciens en général , èn les 
©ppofant k ceux de nos )ourS* Il a dit qué 
les premiers bkfphéïnoient la Providence, 
au-lieu que les autres l’ont adorée. Il a 
avancé que la découverte tooderne de lai 
génération des Infeétes par des ceüfs ou déS 
germes préexiftans , a produit cette révo^ 
lution. Il n’y a rien dans tout cela d’é^ 
quitable ni d’exad, S’exprimeroit-on coiii- 
<ne il s’eft exprimé, pouf dire lîmplefrnênt 
que l’ancienne erreur qui pérfuadoit qué 
les Infeéles s’engendrent dé la pourriture, 
fournilToit aux Épicuriens une objeétiôn 
contre la Providence , & qu’ils Cobroienr, 
au moyen de cette erreur, leurs fyftêméS 
impies fur la fôrmarion de l’Univers; au- 
lieu que les ddcouvettes du Microlcopé 
foumiflfent. un nouveau fujet d’adrUirer la 
Providence, dans ces ffiêtnes Infeâes dont 
l’Impiété abufoit pour la nier. - Mais cela 
ne juftide nullement le parallèle de l’Abbé 
de Prades tel qu’il l’a conçu. Hélas î il ne 
feroit que trop facile , en le renverfant, de le 
tourner à la gloire de l’Antiquité. L’on ob*» 
içrv croit dans ce nouveau parallèle , à la hoc** 

te 
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te étemelle de nos Matérialiftes modernes J 
que des Philofophes nés Chrétiens, mal- 
gré k double lumière de la Religion & de 
la Phylique, blafphément la Providence 
où ils devroient l’adorer le plus; tandis 
qu’autrefois dénués de tous ces fecours , de 
limples Payens n’ont pas laiffé de recon- 
noître & d’adorer cette même Providence. 
On y verroit Pythagore , Socrate , Pla- 
ton, Zénon, toute l’Ecole Platonicienne, 
on y verroit Galien avec cet hymne à la 
bouche , qu’il chantoiten l’honneur de Dieu, 
lorsqu’il étudioit l’ufage des parties des 
Animaux , s’élever en jugement contre l’Hif- 
toriea du Cabinet du Roi, qui par le fcul 
choc de fa Comète {a) produit tout le 
Syftême Planétaire , & qui renouvellant par 
fon Hypothéfe des monles internes, les gé- 
nérations équivoques que depuis long-tems 
la bonne Phyfique avoit profcrite, en tire 
indifféremment des plantes & des animaux. 
On les verroit ces Sages antiques, repro- 
cher au Sieur Diderot la folie de fon Epi- 
çuréifme copié {h) de Lucrèce , au(H-hien 
qu’au faux Telliaraed fa Cofmogonie fa- 

bu- 

(a) Voyez les Lettres à un Améric^uaki. ' 
{b) Liiez les . Obicrvations au fujet de la Lettre 
fnr les Aveugles dans le Journal des Sçavans, Mai 
Edii;,d’Amft. . 
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buleufe. Ils s’étonneroient fort s’ils reve- 
noient au monde, de voir l’Abbé de Pra- 
des fi peu touché des démonftrations de 
Defcartes , de Clarke, & de Mallebran- 
che fur l’immatériâlité de' l’Ame & fur l’é- 
xiftence de Dieu , & fe perfuaderoient mal- 
aifément (a) , qu’une aile de papillon falTe 
plus d’effet fur lui pour le perfuader de ces 
vérités , que n’en font tous les raifonnemens 
de la plus faine Métaphyfique. Mais c’eft 
trop long-tems s’aiTêter à combattre un 
Homme qui a trouvé le fecret de fe met* 
tre à dos tout à la fois, le Pape, la Sor- 
bonne, les Evêques, le Parlement, les jé- 
fuites, & les Janféniftes ; & qui n’a d’au- 
tres certificats d’orthodoxie , que ceux que 
lui peuvent donner les Philofophes Ency- 
clopédiftes. Je conclus toute cette difcuf- 
fion , dont je me flatte que la prolixité du- 
moins n’aura pas impatienté le Leéteur, par 
obferver que fi notre fiécle abonde en lu- 
mières, l’art d’en favoir faire ufage y eft 
aflTcz rare; & que trois vices qui fe tien- 
nent par la main , la préfomption , le liber- 
tinage, & le goût du Bel-efprit, n’y arrê- 
tent par- tout que trop les progrès de U 
vraye Science. 

(c) L’Abbé de Prades parle alnfî d’ajirès l’Autcw 
des itnfces Philofophiques. 

F IN. . 
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trouve à ^0jierdam ch(Sv 


MARC MICHEL REY. 

J 

I Nftu<SHon Paftosale de Monfcigneur -l’Evéciue 
d’Ayxeiîe fur la Vérité ^ h Sainteté de b 
Religion , paécpnnue & attaquée en plnfieuri 
che^ , par la Thé/è foutenue en Sorbonne le i? 
ï^ovembre ijfi. par Mr. de Prades, 12. i vo), 

- I7f3* 

Tbçfe de Mr. l’Abbé de Prades, Lat.Sc Franç. U* 
17^3. 

Apolq^ie de Mr. l’Abbé de Prades, i vol. Ainl):. 

“ i7f?> 

Çéurt Examep de la Théfè de Mr. l’Abbé de Pra*^ 
dns» Sc Oblèrvations fue &a Apolpgif» f 
vol. 17^3. 

î^ouvéau Mémoire d’Hiftoire, de Critique & de Lit- 
térature, par Mr. l’Abbé d'Artigny, it. 6 vol. 

. Paris 17^3. • 

Çpde-Frédénç, S, 3 vpl, lyyi. 

'Tc/hment Politiqvie dp Cardin^ AjberonI, ii. 1 
vol. lyjrj. , ■ 

.^uFRal éei Sfavane, I|i douze, en léé VoIuniK ‘ 
complet. ■ t 

, '"y r !- ■ chaque Tpmp féparérnçnf* 

■i t i ■ I Ja ^jte très-exaâement à la fin 

de chaque Mois. |.c Librajro d’Amfterdam fait 
travailler à la Table générale des Matières. 

Porte- 


CATALOGUE DE LIVRES. 

Porte- feuille de J. P. Rouflèau, 12. 2 vol. 17^2; 

Hiftoire des Pâmons, 11. 2 vol. 17^2. 

Oeuvres de, Louis Racine de l’Academie, 12. 6 vol. 

Mémoires pour (ervir à THiflioire de Brandebourg , 
12. I vol. fig. La Haye 17/2. 

Oeuvres de Des Touches, 12. 4 vol. La Haye 1744. 

Mémoires de Mr. l’Abbé De Montgon publiés par 
lui- même, contenant les différentes Négociations 
dont il a été chargé dans les Cours de France, 
d’Efpagne, de Portugal , 8c divers événemens que 
font arrivés depuis l’année 172p. Nouvelle édi- 
tion, corrigée 8c augmentée, 12. 7 vol. Lauf. 
I7J2. 

«■ ■■ ■ Idem , les Tomes 6 8c 7 féparément. 

' ■ Hiftoriques, Critiques 8c Littéraires par 
feu Mr. Bruys , avec la vie de l’Auteur , 8c un 
Catalogue raifonné de fès Ouvrages. On y a joint 
différentes pièces qui n’avoient point encore paru, 
8cc. 2 vol. Paris 17^2. 

La Vie 8c les Avantures du petit Pompée, Hiftoire 
Critique , traduite de l’Anglois par Mr. Touftàint, 
12. 2 vol. Amft. i7j-2, 

Hiftoire Navale d’Angleterre depuis la Conquête des 
Normands en 1666. julqu’à la fin de l’année 1734. 
8cc. traduite de l’Anglois de Thomas Lediard , 4; 
3 vol. i7yi. 

Les Elémens d'Hippiatrique, ou de la Connoiflànce 
des Maladies des Chevaux, leur Anatomie 8cc. par 
Mr. Bourgelat , Auteur du Nouveau Newcaftle , 
2. vol. 8. fig. i7yi. 

Nouvelle Hiftoire Poétique 8c deux Traités abrégés*, 
l’un de la Poëfie, l’autre de l’Eloquence, compo- 
fée pourl’ufàge de Mesdames de France, par Mr. 
Hardion, la. 3 vol. Paris, 
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